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Pour ma fille, Bianka.
À la douce mémoire de mes parents.
À vous tous, mes chers lecteurs,
qui avez attendu patiemment.
Et un merci spécial à Alexandre,
ainsi qu’à nos familles respectives.

	 


«J’ai mal, dit le Cœur.
Tu vas oublier, dit le Temps.
Mais je vais toujours revenir, dit la Mémoire.»
Auteur inconnu
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NOTE DE L’AUTEURE

	N’échappant pas aux bouleversements que la vie nous réserve parfois, j’ai dû repousser, bien malgré moi, l’écriture de L’héritière de Salem, tome 5: Les Mémoires d’Abigail. Mais me voici de retour grâce au soutien de mes proches, aux encouragements de mes lecteurs et à la confiance de M. Jacques Simard, directeur général des Éditions Québec-Livres, une société de Québecor Média.

	Comme pour les volumes précédents, les notions présentées sur les pentacles, les sortilèges et le reste sont parfois extraites d’ouvrages ou de condensés sur cette doctrine immémoriale et, à d’autres occasions, développées par mes soins. En tout temps, elles sont adaptées à mes besoins. Les plantes médicinales et leurs usages sont tirés d’encyclopédies ou d’articles reconnus sur le sujet. Je conseille toutefois aux intrépides désireux de les expérimenter de consulter un professionnel au préalable ou, du moins, un recueil spécialisé dans le domaine.

	Je vous rappelle que L’héritière de Salem, tome 5: Les Mémoires d’Abigail demeure une œuvre de pure fiction. Les personnages y figurant et leur histoire sont issus de mon imagination.

	Je souhaite de tout cœur que mon récit saura vous charmer, vous qui vous êtes montrés si patients. Qui sait, peut-être y aura-t-il une suite. Doriane n’est encore qu’un bébé, mais elle grandira!

	Merci de vous laisser bercer par mon imaginaire!

	 


Chapitre 1

	SOUVENIR IMPÉRISSABLE

	Megan peine à se concentrer. De fines ridules séparent ses sourcils froncés par l’effort. Depuis ce fameux jour des Morts où elle a failli trépasser sous le conseil d’une voix d’outre-tombe, l’héritière trouve difficilement le sommeil. Elle pensait mettre fin à une malédiction qui pèse sur sa lignée, aujourd’hui confirmée, mais son geste aurait été vain… Elle le sait maintenant. Le caractère fourbe de l’entité qui la manipulait alors s’est manifesté et il ne s’agissait pas de Colin Sanders, le conjoint d’Hannah, que plusieurs, comme elle, avaient suspecté. Megan lui attribuait plutôt cette autre voix qui l’avait mise sur une piste.

	«La jalousie marque notre destin depuis plus de cent ans. Je n’en suis pas à l’origine même si les apparences m’incriminent. Vois au-delà.» Cette révélation de son ancêtre résonne encore à sa mémoire. Le jour, ces paroles s’insinuent en elle, ne lui laissant point de répit pour penser à autre chose. Elle se doit de découvrir à qui Colin fait référence. Cela pourrait être la clé lui permettant de conjurer le sort jeté sur sa famille.

	La nuit, Megan entend plutôt la voix insidieuse de cet être dénaturé l’ayant poussée au bord du gouffre. Parfois, elle se fait pressante et plus présente. D’autres fois, elle rappelle à la mémoire de l’héritière des propos qui ont failli lui coûter la vie. Entre d’épouvantables cauchemars et de funestes souvenirs, Megan ne trouve pas le repos que réclament son corps, sa tête et son âme. Son esprit est sollicité de toutes parts.

	L’anis étoilé aurait dû lui procurer un sommeil paisible. Sous son oreiller, Megan avait glissé trois bonnes poignées de grains de ce fruit, aussi connu sous le nom de badiane. La première nuit, elle s’était endormie sans problème jusqu’à ce que son esprit lui joue le vilain tour de lui en faire prendre conscience. À nouveau sollicités, ses sens étaient ensuite restés en alerte, s’ouvrant aux attaques de cet être dont elle ignorait tout. Elle avait repris l’expérience la nuit suivante sans plus de succès avant de se rabattre sur l’huile essentielle de vétiver qu’elle savait tout indiquée pour combattre le stress et l’insomnie. Mais peut-être son état d’épuisement avancé empêchait-il ces solutions d’agir?

	«Et si j’avais tout faux», songe-t-elle alors qu’elle s’absorbe dans la confection d’un sachet devant traiter les cauchemars qui la guettent chaque nuit. Secouant la tête, elle chasse vite cette pensée. Rester concentrée sur l’objectif qu’elle s’est fixé est primordial pour le chargement énergétique du sachet selon la tâche qu’il devra accomplir.

	Megan ferme les yeux un instant. Elle visualise alors des images apaisantes, des rêves tout en couleurs et en douceur, tandis que des volutes de fumée entraînent les mauvaises pensées qui la tourmentent au loin. Elle inspire profondément et reprend la fabrication du sachet fait d’un tissu d’un blanc immaculé dans lequel elle dispose des herbes. Lupin, tournesol, guimauve, oseille, sureau et absinthe s’y retrouvent enfin. Megan ajoute quelques feuilles de fraisier et des baies d’if avant de refermer le sachet d’un ruban également blanc. Avant de poser la tête sur l’oreiller, elle prendra soin de le suspendre au montant de son lit.

	S’apprêtant à ranger les herbes non utilisées pour débarrasser la table de travail, l’héritière perçoit un déclic. Quelqu’un descend. La porte dérobée menant à la cave vient de s’ouvrir et de se refermer grâce à un mécanisme à poussoir relativement simple ayant pourtant permis de préserver les secrets de ses ancêtres jusqu’ici. Elle dirige son regard vers l’escalier de pierre juste à temps pour voir Sean émerger. Son visage entier s’illumine alors que la tension de ses épaules se relâche quelque peu. Elle comprend qu’elle l’espérait.

	— Un coup de main? propose-t-il, trop heureux de l’accueil de sa douce qui n’a pourtant prononcé aucune parole.

	Megan se contente d’un mouvement de tête pour l’inviter à prendre place à ses côtés. Le sourire franc qu’affichent ses lèvres vaut mille mots pour Sean qui, il n’y a pas si longtemps, a bien failli la perdre à jamais.

	— Qu’est-ce que tu mijotes?

	— N’importe quoi qui puisse m’aider à dormir sans cette voix dans ma tête, lui indique Megan avec un soupir qui en dit long sur son état de fatigue.

	Assis sur un tabouret près de sa douce, Sean l’attire à lui pour l’enlacer. Megan ne résiste pas, passant plutôt les bras autour de son cou. Elle plonge les yeux dans le regard bleu intense de cet homme qui partage sa vie depuis plus de vingt-cinq ans déjà. «Comme j’ai de la chance, songe-t-elle. D’autres auraient eu tôt fait de s’enfuir à la première occasion!» Sur cette pensée, elle se penche pour voler un baiser à Sean qui a délaissé l’enseignement pour demeurer auprès d’elle aussi souvent que possible. Il lui a promis de l’aider à mettre fin à cette malédiction qui pèse sur sa lignée, et donc maintenant aussi sur leur petite-fille.

	— Il me reste une infusion à terminer, annonce Megan en s’extirpant de l’emprise de Sean. Ensuite, nous pourrons monter.

	— De quoi s’agit-il?

	Sur le plan de travail devant eux, Megan dépose un pichet d’eau dans lequel baignent des pétales de roses. Elle consulte bientôt sa montre et hoche la tête.

	— Le moment est venu.

	— Oui, mais pourquoi?

	— Je devais attendre le lever du soleil. Depuis trois jours, je prépare cette infusion, explique Megan qui ajoute une poignée de myrte au liquide teinté de rose. Ces cauchemars doivent cesser. Ça ne peut plus durer.

	Une part de verveine rejoint bientôt le myrte et les pétales de roses. L’air dubitatif de Sean n’échappe pas à Megan. Un demi-sourire apparaît sur son visage, devinant la pensée qui lui a effleuré l’esprit. Elle obtient d’ailleurs une confirmation éloquente de son intuition lorsqu’il ne peut retenir une grimace de dégoût, chassant aussitôt le doute qui marquait ses traits l’instant d’avant. Ne souhaitant pas le tourmenter outre mesure, elle le rassure:

	— Non, je ne boirai pas de cette eau.

	Pris sur le fait, Sean lève les yeux sur elle. Nier l’évidence ne lui sert à rien. À sa défense, il demande:

	— Une infusion n’est-elle pas, par définition, un liquide à boire au même titre qu’une tisane?

	— Règle générale, oui. Sauf qu’ici, il me faut seulement imprégner mon front de cette préparation à trois reprises avant d’aller dormir. Et je prie pour que ça me libère de tout cauchemar…

	Sean réalise combien le manque de sommeil réparateur pèse sur sa douce. Il aimerait tant la soulager, mais il demeure impuissant. La chaleur de ses bras ne suffit pas à l’apaiser. Elle ne peut rien non plus contre cette entité qui se fait plus pressante au fil des jours qui passent.

	***

	À l’étage, Doriane émerge lentement de son sommeil. Megan et Sean tendent l’oreille, un verre de jus d’orange à la main auquel ils n’osent pas porter les lèvres. De la cuisine où ils se trouvent, ils peuvent entendre ses efforts pour se retourner, ponctués de gazouillis lorsqu’elle réussit enfin. Son babillage s’intensifie alors, comme si elle se trouvait en grande conversation. «Mais avec qui?» Cette pensée traverse l’esprit de Megan; elle pose son verre sans plus de précaution avant de grimper l’escalier. Sean réagit à peine, sinon pour éloigner le breuvage du bord de la table. Intrigué, il monte à sa suite. Il n’ose plus remettre en doute les intuitions de sa douce. Ce luxe a déjà failli lui coûter cher…

	Rejoignant Megan, il se penche au-dessus de son épaule. Dans son petit lit, Doriane est tout sourire. Elle fait les yeux doux, comme si elle voulait attendrir quelqu’un pour qu’il la prenne dans ses bras. Elle lève d’ailleurs les siens, tout potelés, ouvrant et refermant ses menottes dans un geste invitant. De sa fine bouche émanent des sons dont la signification leur échappe.

	Un frisson irrépressible parcourt l’échine de Megan. Sean perçoit son mouvement et glisse une main rassurante sur son dos. L’héritière lève des yeux inquisiteurs sur lui. Il comprend son malaise. Bien qu’ayant mis un certain temps avant de lui parvenir, l’idée qu’il ne s’agisse pas d’Abigail Savage, la grand-mère de Megan, prend maintenant tout son sens.

	Sean reporte son attention sur l’enfant. «Comment pourrait-il s’en prendre à elle?» Il ne peut s’y résoudre. À l’oreille de sa douce, il murmure:

	— Tu ne crois tout de même pas qu’il oserait?

	Pour toute réponse, Sean doit se contenter d’un simple haussement d’épaules. Megan n’en sait pas davantage que lui à ce propos. Intérieurement, elle interroge le principal intéressé. «Serais-tu aussi abject pour t’en prendre à une enfant?» À regret, la réponse qui lui vient spontanément est oui. La preuve de son mépris de la vie et de sa famille se trouve dans chaque jumeau mort-né depuis.

	Elle se dirige vers le lit de l’enfant qui détourne son regard en captant son mouvement. Une étincelle joyeuse éclaire sa prunelle, sans doute parce qu’elle réalise que des bras dans lesquels se blottir se tendront bientôt vers elle. Son souhait exaucé, elle remercie sa grand-mère d’un petit cri invitant au jeu. L’esprit ailleurs, Megan lui fait des chatouilles auxquelles répond Doriane en se tortillant de façon exagérée.

	Elle se tourne vers Sean, et celui-ci prend aussitôt la relève. Il comprend son besoin d’analyser la situation, d’essayer d’y voir clair. Lui-même aimerait avoir la faculté de communiquer avec l’autre monde. Il pourrait ainsi régler son compte à celui qui leur pourrit la vie. Mais ses paroles trouveraient-elles écho chez cette âme dépravée? Rien n’est moins certain.

	***

	De retour à la cuisine, Megan boit son jus à petites gorgées, le regard perdu. Il lui faut démasquer celui qui a jeté cette malédiction sur les femmes de sa lignée. «Colin le connaissait. Sinon, pourquoi se serait-il opposé à lui?» Cette pensée s’insinue en elle. «Est-ce qu’Hannah savait aussi pour lui?» L’héritière ne se souvient pas avoir lu de passages de ses Mémoires s’y référant. Mais y aurait-elle prêté attention alors qu’elle pensait Colin responsable?

	Des grattements la font sursauter. Le manque de sommeil joue sur ses nerfs.

	Arrivant sur ces entrefaites, Sean pose une main sur l’épaule de sa douce, la forçant à rester assise. Noémie est à la porte qu’il a omis de déverrouiller, s’étant levé tôt pour rejoindre Megan à la cave. Elle vient aux nouvelles comme chaque jour qui passe depuis le 2 novembre.

	Sean propose un café à leur voisine tandis qu’elle lui retire Doriane des bras. Elle acquiesce, se mordant la lèvre inférieure pour ne pas attaquer le vif du sujet. Elle concentre une part de son attention sur l’enfant qu’elle amuse en lui masquant le visage pour lui faire des coucous, sans pour autant détourner les yeux de Megan. Cette dernière croise son regard et fronce les sourcils.

	— Quoi?

	— Comment, quoi?

	Megan se tourne vers Sean. Celui-ci intervient alors.

	— Noémie ne sait encore rien.

	— Tu ne lui as rien dit depuis? s’étonne Megan qui comprend enfin.

	Sean secoue négativement la tête en se rapprochant de sa douce. Il reprend:

	— J’attendais que tu récupères… que ce cauchemar prenne fin.

	Un profond silence s’installe. Même Doriane semble percevoir la tension quasi palpable qui règne dans la pièce. Sur chacun des visages, elle cherche un signe, hésitant entre rire et pleurer. Lentement, une moue se dessine sur ses lèvres qui tremblotent. Noémie la prend de vitesse. Étirant la main, elle attrape une chatte calico qu’elle dépose sur les cuisses de l’enfant maintenant assise sur ses genoux.

	— Oh! Regarde comme elle est triste! La pauvre n’a pas encore de nom, il me semble.

	Noémie s’en assure rapidement auprès de Megan et Sean qui hochent la tête de concert. Elle poursuit donc:

	— C’est bien assez pour déprimer, tu ne trouves pas?

	Caressant la petite chatte d’Espagne sans ménagement, Doriane reste suspendue aux lèvres de Noémie qui se creuse les méninges. Megan a toujours nommé ses chats selon des termes associés de près ou de loin à la magie, perpétuant la tradition instaurée par sa grand-mère. «À moins que cette pratique ne remonte à une génération antérieure?» Noémie ne saurait le dire et son amie l’ignore probablement elle aussi. Pour sa part, elle ne se gêne pas pour les débaptiser et les renommer selon son humeur ou leur caractère. Elle se met donc à réfléchir tout haut, espérant qu’on lui vienne en aide.

	— Alors, ma mignonne, comment veux-tu qu’on t’appelle? Caline ou Calinette, peut-être? Tu ne sembles pas détester les caresses!

	Inclinant la tête, Megan l’incite à chercher encore.

	— Que dirais-tu d’Anarchie?

	— Et pour quelle raison? proteste vivement Megan.

	Noémie hésite. Même si son amie a déjà nommé un chaton Fléau et un autre, Calamité, il lui faut justifier son choix avec les mots appropriés. Sean vient à sa rescousse et propose:

	— Pourquoi pas Mystique?

	Megan réfléchit. Elle comprend le raisonnement de son homme qui met à profit sa passion pour l’histoire. Elle se souvient qu’au Japon on attribuait à la chatte d’Espagne des pouvoirs magiques. En Grande-Bretagne, ses facultés se distinguaient sous la forme d’un don de voyance et de la capacité de prévoir l’avenir. Du côté de l’Asie Mineure, où elle tient lieu de talisman, posséder une chatte calico apportait chance et protection. Partout, son pelage tricolore inspire le mystère, la curiosité et une crainte superstitieuse.

	— Va pour Mystique, approuve-t-elle enfin. Espérons que sa bienveillance s’intensifiera au gré de sa croissance.

	Occupée avec le chaton, Doriane réclame moins d’attention. Noémie parvient même à poser l’enfant sur le sol à ses pieds, prenant soin de ne pas déranger l’animal dans la manœuvre. Ils peuvent maintenant causer. Elle pose les coudes sur la table et appuie son menton sur ses mains jointes. Cette fois, elle ne partira pas sans connaître toute l’histoire.

	***

	— Tu crois que je suis folle?

	— Pas plus que d’habitude, lui répond Noémie du tac au tac.

	Exaspérée, Megan lève les yeux au plafond.

	— Sérieusement… Que j’entende des voix me poussant à poser une action contre ma volonté, tu trouves ça normal?

	— Avoue que depuis que tu habites cette maison, la normalité ne s’applique plus vraiment à toi, non? la relance Noémie.

	Elle n’a pas tort. Depuis toujours, les femmes de sa lignée se sont trouvées en marge de la société. Par son sang, l’héritière détient un bagage héréditaire incomparable.

	— Tu dis qu’en fin de compte il y avait deux entités. Mais peut-être était-ce la même qui se jouait de toi? reprend Noémie.

	Elle évoque un point auquel Megan et Sean ont eux-mêmes pensé avant de l’écarter. La principale intéressée secoue la tête, rejetant d’emblée cette idée. Elle ferme les yeux et plonge dans son souvenir. Sa respiration se fait plus lente et profonde, calquant son rythme sur les battements de son cœur qui s’apaisent.

	Bientôt, elle les entend à nouveau. Les poils de ses bras se hérissent et un violent frisson la traverse. Ses paupières s’entrouvrent et elle confirme ses appréhensions:

	— Deux âmes se querellaient bien ce jour-là. Dans le cas contraire, j’aurais perçu l’une comme l’autre avec une clarté semblable. La voix de celui dont l’identité m’est encore cachée était fielleuse et glaciale, dénuée de toute chaleur humaine. Parfois, elle semblait émaner de ma propre conscience, un peu comme lorsque notre tête et notre cœur se disputent une décision à laquelle nous sommes confrontés. Celle de Colin, s’il s’agit bien de lui, était impérative, bien qu’empreinte d’une certaine lassitude. Elle m’apparaissait plus…

	Megan songe au terme le mieux indiqué pour la qualifier. Elle est d’avis que ces deux âmes n’évoluent pas dans la même dimension, qu’elles ne sont pas élevées au même niveau de conscience. Pourtant, elle ne souhaite pas ouvrir ce débat. Elle résume donc sa pensée ainsi:

	—… Je dirais… plus distante.

	— Et laquelle t’aurait incitée à entreprendre des recherches au grenier? Puisque c’est là que tout a commencé, est-ce que je me trompe?

	Noémie ne lâche pas le morceau facilement. Elle va creuser le sujet autant que possible afin de déterrer chaque élément susceptible d’apporter un éclairage nouveau sur la situation. Bien sûr, Megan et Sean ont fait de même de leur côté. Ils savent toutefois qu’un regard extérieur peut percevoir un détail leur ayant échappé lorsqu’ils sont trop collés au problème.

	Sans le savoir, Doriane détourne quelque peu l’attention générale. Un coup d’œil à l’horloge murale leur confirme qu’étant absorbés par ce sujet critique, aucun d’eux n’a vu le temps passer. Pour l’enfant, l’heure de la sieste a sonné. Sean propose de lui donner le boire avant de la coucher, laissant les deux femmes extrapoler sans risque.

	Baissant le ton d’un cran, Megan répond qu’elle l’ignore. Elle croyait d’abord sa grand-mère responsable des idées germant dans sa matière grise, l’incitant à découvrir les Mémoires de ses ancêtres. Pourtant, à la lumière des récents événements, serait-ce possible que l’entité malveillante en soit l’instigatrice? Peut-être même que Colin y a joué un rôle? Aujourd’hui, elle n’est plus certaine de rien. Elle espérait des réponses sur la mort tragique de Bethsabée, mais c’est une énigme bien plus troublante et désolante qui l’attendait au détour.

	***

	Abigail suit le raisonnement de sa petite-fille avec attention. Elle-même ne peut certifier être l’auteure de l’impulsion l’ayant conduite au grenier. Elle n’a pu qu’observer un remarquable synchronisme entre son souhait de la voir y grimper et le moment où Megan s’était enfin extirpée du sofa. Écrasée par la mort de sa fille, elle s’y enfonçait un peu plus chaque jour.

	Rite la tire de sa réflexion par un léger miaulement. Son regard hypnotique s’accroche au sien. Même si elle le voulait, détourner les yeux lui serait difficile. S’il réclame son attention, c’est qu’il y a une raison et bientôt, Abigail ressent la portée de son message. Alors qu’une certitude nouvelle et absolue l’envahit, un sourire bienveillant s’épanouit sur ses lèvres. «C’était bien moi, ma petite-fille.»

	***

	Megan ressent un léger picotement sur sa nuque, sitôt suivi d’une onde, mélange de chaleur et d’énergie, qui se propage sur l’ensemble de son crâne. Cette connexion particulière la liant à sa grand-mère, nul ne peut l’imiter.

	— Ma grand-mère m’a poussée au grenier, tranche-t-elle.

	— Ah bon, maintenant, tu en es sûre. Tu peux m’expliquer? Moi, je suis perdue.

	— Je me fie à mon intuition. De toute façon, débattre de cette question ne nous avancera guère.

	— Et si tout ça n’était qu’illusion?

	— Tu parles de l’impulsion que j’ai ressentie ce jour-là?

	— Plutôt de… de la malédiction, avance prudemment Noémie.

	Les épaules de Megan s’affaissent d’un même mouvement. Elle ne peut retenir un profond soupir d’exaspération.

	— Tu ne vas pas remettre ça?

	Noémie lève les mains devant elle pour calmer le jeu.

	— Attends que je m’explique! J’ignore si Sean et toi avez envisagé le tout sous cet angle. Au pire, on perdra une minute ou deux de plus à tergiverser sans progresser.

	— Quelles sont donc tes conclusions? demande Sean, venu tranquillement se rasseoir auprès d’elles après avoir endormi Doriane.

	Noémie s’éclaircit la voix. Son regard se porte à tour de rôle sur Megan, puis sur Sean. Elle profite de ce moment pour mettre de l’ordre dans ses idées et s’assurer du bien-fondé de sa pensée. Sean devrait rapidement comprendre le lien qu’elle cherche à établir. C’est Megan qu’elle doit convaincre, raison pour laquelle elle pose ses grands yeux noisette sur elle avec insistance. Sans ménagement, une attitude qui serait contraire à son tempérament sanguin, elle entre alors dans le vif du sujet.

	— Qu’un jumeau laisse la place à l’autre au moment de la naissance ou en cours de grossesse, ça arrive. Qu’une mère meure au bout de son sang en raison d’une hémorragie au moment de la délivrance n’a rien d’extraordinaire non plus. Si cette personne dont on ne sait rien, mais qui semble avoir une dent contre Colin et ta famille, se servait de ces prétextes pour laisser croire à une malédiction qu’elle aurait jetée alors qu’il n’en est rien?

	Megan entrouvre les lèvres, mais Noémie incline la tête et lève un doigt autoritaire, la forçant au silence. Elle poursuit:

	— Il détourne ainsi l’attention et porte à sa cause la fatalité. Encore aujourd’hui, on le voit parfois, explique Noémie. Une explosion survient et, alors qu’il pourrait aussi bien s’agir d’une simple défectuosité, un groupe revendique l’attentat. Le temps que l’enquête soit menée, le mal est fait et la panique s’est installée. Et qu’en est-il lorsque le premier à se manifester n’est pas le véritable instigateur? Si attentat il y a, le pire reste à craindre du réel auteur, cette autre bande dont l’identité demeure alors cachée et, en quelque sorte, protégée. Le but ultime, dans un cas comme dans l’autre, est de semer un climat de terreur.

	L’idée se fraye lentement un chemin dans l’esprit de Megan qui fronce les sourcils dans un terrible effort de concentration. Elle doit réagir, et vite. L’analyse de cette nouvelle hypothèse lui demanderait du temps dont elle ne dispose pas. Noémie guette une réponse quelconque de sa part.

	Comment Sean et elle ont-ils pu négliger cette perspective? Il doit bien y avoir une raison. Sa tête, légèrement inclinée vers l’avant, ne laisse entrevoir à Noémie que ses paupières mi-closes sous lesquelles ses globes oculaires s’agitent. Elle sait que Megan la relancera tant et aussi longtemps qu’elle n’aura pas fait sienne cette idée. Elle ignore cependant sur quel aspect et ne peut donc pas préparer sa riposte. Son amie n’est pas du genre à lâcher le morceau facilement. Elle la connaît trop bien pour en douter. D’autre part, une malédiction présente un certain caractère rassurant pour l’héritière. C’est quelque chose qu’elle peut tenter de renverser. La fatalité, quant à elle, appelle simplement à la résignation.

	— Tu oublies le sortilège de Colin pour conjurer le sort?

	Noémie et Sean sursautent. Un espoir fou anime le visage de Megan qui semble tenir mordicus à ses déductions. S’étant démenée et ayant presque payé de sa vie pour les faire accepter, elle attend davantage de son amie pour balayer tous ses efforts.

	L’adepte lui répond du tac au tac:

	— Et s’il n’y avait aucun maléfice à écarter?

	Les propos de Noémie rejoignent alors Megan. Ses yeux se voilent et elle s’absente. Perdue dans ses pensées, elle tente, par son souvenir des Mémoires d’Hannah et de Savannah, de reconstituer ce pan de leur histoire. L’une après l’autre, les femmes de sa lignée s’étaient vues emportées par une fièvre hémorragique dont les symptômes s’apparentaient à la fièvre mortelle Ebola.

	Ce rival dont elle ignore tout s’était-il simplement nourri du malheur qui avait englouti la quasi-totalité de sa famille? Avait-il formulé le souhait qu’une telle épidémie décime leur lignée? Colin semblait bien le connaître. L’avait-il cru capable d’un tel acharnement au point de chercher à protéger les membres restants de sa famille: sa femme, Hannah, et leur aînée, Mia?

	Au fil de sa réflexion, Megan commence à se poser une question à laquelle elle ne s’était pas encore arrêtée. Pourtant, elle aurait dû y songer. Cela ajoutait également du poids au raisonnement de Noémie qui, déjà, pesait lourd sur la conscience de l’héritière, ébranlant ses convictions. Cet être abject, quelles connaissances avait-il en la matière? Maudire quelqu’un était à la portée de tous, mais pour lancer une telle malédiction, il fallait avoir reçu certains enseignements. D’où aurait-il bien pu les tenir? Les ancêtres de Megan n’étaient pas les seules femmes considérées comme des sorcières à l’époque. Serait-il issu d’une autre famille au bagage peu commun?

	— Un point reste nébuleux, souligne alors l’héritière. Malédiction ou pas, comment se fait-il que depuis, seuls deux membres féminins de ma lignée puissent vivre en même temps au fil des générations?

	— Un simple hasard? suggère Noémie sans trop y croire.

	Il fallait bien que Megan trouve une faille à son raisonnement. L’adepte se renfrogne quelque peu. Son amie lui fait part de ses réflexions sur la provenance du savoir nécessaire à l’émission d’un tel sort. Sean intervient alors:

	— Tu crois donc qu’il pourrait t’être apparenté?

	— Pas forcément, mais d’autres familles, qui partageaient un savoir similaire à celui de ma lignée, n’avaient peut-être pas la même prévenance en matière de sortilèges et d’incantations. Sans les mises en garde de rigueur, il est possible qu’il n’ait pas considéré la portée de son geste ni même songé qu’il paierait le prix de son insouciance. Et même sans malédiction proprement dite, il peut avoir formulé un souhait, d’une force et d’une volonté insoupçonnées, au moment où la maladie s’abattait sur ma famille.

	— Et cela aurait suffi? demande Sean, quelque peu incrédule.

	— Je le pense. N’oublie pas que, à la base, une incantation n’est rien d’autre qu’une pensée profonde, un puissant désir de changement. Le pratiquant peut l’émettre pour lui-même ou pour quelqu’un d’autre. Dans tous les cas, il doit agir dans le respect de la personne et de son chemin de vie.

	— Sinon…

	— Sinon, la loi du retour se chargera de lui faire regretter son arrogance.

	— Et il en aurait payé de sa vie, conclut Noémie.

	Megan acquiesce d’un hochement de la tête. À l’étage, Doriane s’agite. Ses efforts pour se retourner se répercutent dans le moniteur pour bébé resté sur la table de la cuisine. Sean profite de l’occasion pour laisser les deux femmes débattre de la suite des choses. Au passage, il dépose un baiser sur la joue de sa douce qui l’accueille en fermant les yeux, goûtant la brève caresse de ses lèvres sur sa peau.

	 


Chapitre 2

	SUIVRE LES TRACES…

	Megan et Noémie sont perdues. Alors qu’une porte semble s’ouvrir sur une option des plus plausibles, elle se referme aussi sec, les laissant encore plus démunies devant les énigmes qu’elle soulève et s’obstine à leur masquer.

	L’héritière craint maintenant le pire. «Si cet être venait d’une famille rivale, peut-être n’était-il pas le seul en cause? Un sentiment d’animosité à leur égard était-il entretenu?» Elle secoue la tête, incapable de se résoudre à cette hypothèse.

	— À quoi tu penses? lui demande alors sa complice à qui rien n’échappe.

	— À la possibilité d’un conflit entre nos deux familles, résume Megan, sa voix s’étranglant sur les derniers mots.

	— Aucune chance, la rassure immédiatement Noémie.

	Sa réplique provoque l’effet escompté. Timide et hésitant, un pâle sourire s’imprime à la commissure des lèvres de Megan. L’atmosphère se détend quelque peu. S’appropriant l’affirmation de son amie, elle abonde dans le même sens.

	— Je suis d’accord avec toi sur ce point. Ma famille n’aurait pas laissé une telle chose se produire. Du moins, elle ne l’aurait pas encouragée, nuance-t-elle.

	— Quel est le programme de la journée?

	Megan consulte l’horloge murale. Elles ont passé la matinée à formuler des suppositions; mieux valait pour elles de se remettre au travail.

	— Tu préfères manger un morceau avant?

	— Peut-être un sandwich sur le pouce, rien de bien compliqué, mais juste assez pour nous soutenir, propose Noémie.

	***

	Avec mille précautions, Megan dépose l’enfant dans son petit lit pour la nuit. Doriane esquisse un sourire dans son sommeil.

	— Continue de rêver aux anges, lui murmure sa grand-mère. Ta mère se trouve parmi eux. Tu la reconnaîtras entre tous.

	Le visage de l’enfant se détend bientôt. Dans les bras de Morphée, elle s’abandonne à nouveau.

	Sean rejoint sa douce à l’étage. Voyant sa petite-fille endormie, il sent son cœur s’attendrir. Il tend la main pour caresser la joue de l’enfant qui réagit à peine, perdue dans ses songes. Levant les yeux sur Megan, il se redresse. Le regard de sa douce reflète un mélange plutôt troublant de bonheur et de craintes. Le premier sentiment se révèle éphémère, alors que le second semble vouloir s’incruster. Le déloger, l’empêcher de s’installer à demeure est crucial. Ils y travailleront, ensemble.

	— Tu viens? l’invite Sean à voix basse

	***

	De retour au salon, ils se calent dans le sofa. Dans l’âtre, un feu crépite depuis quelque temps déjà. Sean l’avait allumé pendant que Megan berçait leur petite-fille pour l’endormir. Près d’eux, les Mémoires d’Hannah les narguent, refusant encore de livrer leurs secrets. Le couple s’obstine pourtant, cherchant à les faire parler.

	— Montre-moi à nouveau la reproduction qu’a faite Hannah du pentacle et des symboles qui l’accompagnent.

	Megan s’exécute. La veille, ils avaient repris la lecture des derniers passages de ses écrits en pure perte. Ils avaient cru avoir manqué un détail avant de se résigner. Ils n’en tireraient rien.

	Hannah et son aînée, Mia, avaient pourtant survécu. L’héritière avait d’abord trouvé surprenant le fait que son arrière-arrièregrand-mère ait simplement laissé tomber le sujet. Elle comprend toutefois la peine et l’incompréhension que les agissements de Colin avaient pu susciter chez elle. Persuadée qu’il était l’auteur d’un funeste maléfice, elle devait s’être sentie responsable de la maladie qui avait emporté les membres de sa famille l’un après l’autre.

	Megan ne voit pas d’autres explications au manque de précision auquel ils se heurtent aujourd’hui. Déjà, la retranscription du sortilège aurait suffi à incriminer Colin. Les hypothèses qu’Hannah aurait pu soulever, au fil de ses Mémoires, n’auraient servi qu’à faire peser davantage de soupçons sur lui et, par extension, sur elle aussi. Par conséquent, elle n’avait repris la plume que quelques mois plus tard, peut-être après avoir enterré sa mère, ses sœurs, sa fille cadette et son mari. «Quelle force il lui avait fallu pour ne serait-ce que continuer à vivre!» s’étonne Megan. Elle poursuit son raisonnement à voix haute sans vraiment s’en rendre compte.

	— A-t-elle pensé qu’avec la mort de Colin, Mia et elle ne craignaient plus rien?

	Absorbé dans son étude de l’évocation magique, Sean redresse la tête. Assise à ses côtés, sa douce a le regard perdu. Il comprend que sa question, dont il n’a pas saisi toute la portée, ne lui était pas destinée. Il lui demande pourtant de la répéter.

	La voix de son homme, chaude et rassurante, tire Megan de sa rêverie. Elle porte son attention sur lui et reprend:

	— Qu’Hannah n’ait pas prolongé le sujet me laissait perplexe. Je pense qu’elle a dû croire que la mort de son mari les avait libérées, sa fille et elle, de l’envoûtement.

	— Tu parles du fait qu’aucune autre référence ne soit faite relativement à ce tragique événement?

	Megan hoche la tête affirmativement.

	— J’avoue m’être également posé la question. Mais alors, s’il n’était plus, pourquoi se serait-elle évertuée à le protéger?

	Le temps passe. L’héritière retourne la question dans sa tête. Chaque fois, la même conclusion s’impose.

	— La préservation de notre famille, de ses secrets et de son héritage me semble être la seule réponse logique.

	— Et tu crois qu’ensuite elle n’a jamais pensé qu’une malédiction pouvait encore peser sur les femmes de sa lignée?

	— S’il ne lui a pas été donné d’en être témoin ou de pouvoir établir un lien, c’est une possibilité qu’il faut envisager.

	— Et Mia, trop jeune au moment des faits et probablement tenue dans l’ignorance par sa mère, n’aurait jamais glissé un mot à ce sujet.

	— Je crains que les Mémoires de mes ancêtres n’aient jamais vraiment été consultés par les générations qui leur ont succédé, se résigne Megan.

	Sean ne peut qu’obtempérer. Lui-même a vu la poussière accumulée sur les malles au grenier. Pourtant, un détail le tracasse.

	— Si l’impulsion qui t’a poussée à monter dans les combles pour les trouver venait bien de ta grand-mère, se pourrait-il qu’elle ait su quelque chose?

	***

	— Si seulement…, regrette Abigail.

	Lorsque Morgane, sa fille unique, avait quitté la maison familiale pour ne plus y revenir, la grand-mère de Megan s’était tournée vers ces femmes qui l’avaient précédée. Avait-elle commis une erreur? L’avait-elle initiée trop tôt au savoir de leurs ancêtres? D’autres avant elle s’étaient-elles enfuies pour ne plus subir la médisance des citoyens de Salem envers leur famille? Aurait-elle dû tenter de la ramener?

	Plutôt que d’y puiser le réconfort auquel elle aspirait alors et, surtout, des réponses à ses questions, Abigail s’était sentie interpellée par l’événement qui avait décimé sa famille, comme si elle y avait perçu un quelconque lien avec le départ de sa fille. Elle avait mis un certain temps avant de parvenir aux Mémoires d’Hannah et de Savannah. De se rapprocher ainsi de ses ancêtres ne l’avait pas délivrée de sa peine, mais cela lui avait permis de s’occuper l’esprit.

	Seules sa mère et sa grand-mère avaient été épargnées. Mais par quel miracle? Les coupures de journaux ne lui avaient rien appris, sinon la mort de Colin Sanders, son grand-père. Aurait-elle négligé un détail?

	Tombée sur la retranscription du sortilège qu’Hannah lui attribuait, elle avait tenté en vain d’en comprendre la signification. Si, comme l’avait indiqué sa grand-mère, une incantation l’accompagnait, il lui aurait fallu l’entendre. Le choix des mots importait grandement dans une évocation magique. Ils précisaient l’intention de l’envoûteur.

	La formule reproduite sous ses yeux portait un double sens. À l’époque, elle en convenait déjà. Aujourd’hui, après qu’on eut tenté d’entraîner dans la mort sa petite-fille, cette certitude se manifestait avec force.

	— Je crains que vous ne perdiez votre temps, déplore Abigail, qui aurait tant voulu lever le voile de cette énigme dont les pans s’épaississent plutôt que de s’éclaircir.

	Quittant la fenêtre à travers laquelle son regard se perdait, la grand-mère de Megan prend place sur le lit. À ses côtés repose Horus, dont le regard fatigué trahit une certaine lassitude qu’Abigail ne comprend que trop bien. Ce félin aux allures de lynx est l’un des plus vieux chats de la maison. Son corps est usé malgré l’apparente robustesse de ses membres. Le passage du temps semble aujourd’hui faire son œuvre. S’il parvient à voir le printemps, elle craint que ça ne soit le dernier pour son fidèle ami.

	D’une main vaporeuse, elle le caresse comme elle avait l’habitude de le faire de son vivant. Elle sait que c’est en pure perte. Horus perçoit sa présence, mais pas la douceur de son geste. Le profond abattement que ressent Abigail s’appesantit d’un cran. Sa propre lourdeur est, quant à elle, due à un indéfinissable sentiment d’impuissance. En fait, elle ignore à quoi l’attribuer. Sans doute son état est-il le reflet d’une combinaison de facteurs plus ou moins liés les uns aux autres. Une chose est certaine. Depuis peu, elle envie Colin. Jamais elle n’aurait cru possible de jalouser quelqu’un à ce point. Pourtant, son grand-père réussit aujourd’hui là où elle échoue depuis l’arrivée de Megan sous son toit. Il parvient à communiquer avec elle. Ce constat soulève toutefois une foule de questions. Pourquoi ne s’était-il jamais adressé à elle? D’autres membres de leur lignée avaient-ils développé cette faculté? Megan serait-elle plus réceptive qu’aucune d’entre elles depuis des générations? Cela expliquerait, du moins en partie, qu’elle ressente sa présence et puisse voir les images qu’elle semble être parvenue à lui transmettre, mais qu’elle ne l’entende pas.

	Plutôt que de laisser son esprit s’égarer, Abigail reporte son attention sur son grand-père. «Quelles peuvent être tes limitations?» Elle convient de leur existence. Dans le cas contraire, Colin n’aurait eu qu’un nom à donner pour que sa famille sache de qui elle devait se méfier. Le doute sur son implication aurait ainsi été facile à lever. Pourtant, il s’est contenté de simplement détourner les soupçons pesant sur lui. Pourquoi d’ailleurs ne tente-t-il pas de la joindre maintenant qu’elle se trouve du même côté que lui? Une seule réponse lui vient. Elle ne saurait pas dire si elle provient de sa propre conscience ou si elle lui a été soufflée. Toujours est-il que ça ne servirait à rien. Alors donc, puisqu’elle ne peut aider concrètement sa petite-fille, elle se doit d’être patiente et d’attendre la suite des choses. «Sensible et perspicace, tu sauras nous délivrer de cette emprise», pense Abigail en songeant à sa petite-fille.

	La présence de Sean aux côtés de Megan réconforte Abigail. Megan n’est pas complètement seule pour lutter contre l’invisible. Elle sait maintenant que d’autres entités peuvent la contacter, et même la manipuler. Déjouer sa vigilance ne sera plus chose facile.

	***

	Malgré la tentation que présentent les Mémoires d’Abigail, Megan tient à en repousser la lecture. Une semaine s’écoule ainsi. Avec elle, la nouvelle lune de novembre laisse place à son premier croissant, un temps favorable à l’amorce d’un tel projet, surtout quand des réponses sont attendues.

	Rien n’étant jamais tout à fait noir ou blanc, l’héritière sait que des zones d’ombre subsisteront, masquant à sa vue et à sa compréhension des secrets enfouis depuis des générations. Mais s’il y avait une chance pour que le brouillard se dissipe et que du néant surgisse la vérité, cette phase lunaire était tout indiquée.

	Cette dernière semaine, Megan l’a plutôt consacrée à récupérer. Le soir, juste avant d’aller au lit, elle mouillait à trois reprises son front de l’infusion censée libérer son sommeil des cauchemars qui la hantent. Cette pratique était combinée à l’utilisation d’un sachet, suspendu au montant de son lit et composé entre autres de lupin, de guimauve, de sureau et de feuilles de fraisier, qu’elle avait pris soin de confectionner. Elle ignorait laquelle de ses ancêtres l’avait élaboré. Comme d’autres recettes du genre que renfermaient les grimoires de sa famille, celle-ci n’était ni signée ni datée. Il lui faudrait comparer l’écriture pour le déterminer, mais le temps lui manquait. Dédié au traitement des mauvais rêves, le mélange n’avait pas été mis à l’épreuve. L’efficacité de cette formule restait donc incertaine. C’était d’ailleurs pour cette raison que Megan avait doublé ses chances de plonger dans un sommeil dénué de cauchemars.

	Au matin de la nouvelle lune, après une nuit d’un calme relatif, Megan s’est levée bien avant Sean. Les mauvais rêves se sont quelque peu espacés, mais son esprit demeure tiraillé. Son désir de sombrer dans un sommeil réparateur ne peut ainsi être comblé, mais elle ne perdra plus son temps à tenter de le satisfaire.

	Quelque peu tirée par les cheveux, une étrange idée s’est présentée à elle au cours d’un rêve dont, pour une des rares fois, elle n’a pas gardé le souvenir. Pour l’instant, seul lui est resté le sentiment d’urgence associé à la tâche à accomplir.

	Cette pensée est que tout sert de prétexte à la détourner de son but. Associer des visions cauchemardesques au manque de sommeil s’avère un cocktail explosif pour toute personne forcée d’y goûter. Quelqu’un, ou quelque chose, la craint et s’évertue à entraver son parcours vers son objectif de briser la malédiction pesant sur sa famille depuis déjà trop longtemps. Elle n’a pas l’intention de se laisser faire. Quoi qu’il lui en coûte, elle luttera. Rien ni personne ne creusera sa tombe pour l’y enterrer sans qu’elle choisisse elle-même d’y mettre le pied.

	Le poids de l’impuissance qui, lentement, courbait ses épaules laisse donc place à une détermination nouvelle. Megan déborde d’une énergie qu’elle ne se reconnaît pas. Dans la cave, en ce vendredi de nouvelle lune, elle s’affaire. Même les abeilles lui envieraient cette vitalité retrouvée.

	En début de semaine, elle avait reçu sa commande de cannelle de Chine. Elle manque de place pour cultiver tous les végétaux nécessaires à sa pharmacopée. Accommoder chaque plant, arbre ou arbuste, tant en ce qui a trait au climat qu’à la qualité du sol ou à l’apport d’engrais, constitue un véritable exploit. Elle préfère se limiter aux pousses qui réussissent bien sans trop de tracas et dont le rendement est plus que satisfaisant. Par ailleurs, les fournisseurs avec lesquels elle transige proposent un éventail de produits intéressants, dont la qualité a été largement éprouvée.

	Aussi nommée casse, la cannelle de Chine est d’un ton rouge brun, alors que la cannelle dite véritable, connue sous l’appellation de cannelle du Ceylan, est plutôt de couleur ocre. Une autre distinction se situe dans sa composition. La première se présente sous la forme d’un bâtonnet épais, tandis que la seconde se montre plus friable puisqu’elle est constituée de plusieurs couches très fines. C’est ainsi que Megan les reconnaît.

	Par un procédé de distillation, elle tire des feuilles et jeunes rameaux une huile essentielle aux multiples usages. Outre ses propriétés antioxydantes, la cannelle agit aussi contre les poux de tête et peut remplacer certains agents de conservation.

	Pendant que la vapeur fait son œuvre, Megan réduit en poudre quelques bâtonnets de casse à l’aide d’un pilon et d’un mortier. Un contenant fortement teinté et hermétique accueille bientôt une bonne réserve de cette épice qui lui permettra d’aromatiser différents plats ou desserts au cours des prochaines semaines, notamment sa fameuse tarte aux pommes.

	Megan réserve l’huile essentielle de cannelier de Chine pour un usage ultérieur. Elle prévoit la transvider dans des fioles opaques afin que la lumière ne puisse l’altérer. Un bouchon de liège viendra refermer les flacons de verre.

	Dans la pièce flotte un arôme chaud et boisé, un rappel du temps des fêtes et de ses pains d’épices. La senteur épicée qui s’est répandue dans l’air lui ouvre l’appétit. Elle remonte de la cave, laissant en plan les clous de girofle, le thym et l’aneth dont elle souhaite également tirer l’huile essentielle. Le processus nécessite de quatre à vingt-quatre heures, selon la méthode privilégiée en fonction du type de plante et de la partie employée pour l’extraction. Sa présence en ce lieu est donc inutile.

	Parvenue au haut de l’escalier de pierre, Megan entend des voix. Noémie est arrivée. Elle s’entretient avec Sean. Le ton de la conversation trahit la bonne humeur. «On est vendredi après tout!» songe l’héritière en ouvrant la porte dérobée de l’intérieur pour se pointer dans la salle à manger. Malgré un horaire plus souple depuis son arrivée à Salem, ce jour, annonçant la fin de la semaine pour la plupart des travailleurs, est toujours synonyme de relâchement. La pression tombe. Les obligations peuvent attendre.

	Pensant à l’ouvrage accompli, l’héritière traverse la pièce d’un pas assuré, les saluant au passage. Son visage est éclairé d’un sourire franc, mais surtout confiant. Une nouvelle flamme anime la prunelle de ses yeux qu’elle tient de sa grand-mère.

	Noémie et Sean échangent un regard. Pour toute réponse, ce dernier hausse les épaules. Lui-même ne s’explique pas un tel changement d’attitude. Il hésite entre la résolution et un certain aplomb, voire de l’arrogance.

	Leur quête est pourtant restée vaine malgré leurs lectures et relectures des écrits d’Hannah et de Savannah. La formule retranscrite par la conjointe de Colin n’a pas davantage livré ses secrets. Ce retournement le déstabilise donc totalement.

	Que sa douce reprenne goût à la vie malgré le manque évident de sommeil et l’incertitude d’un lendemain pour leur petite-fille et elle-même lui suffit cependant. Il n’en demande pas plus et préfère la voir se battre, digne et fière, plutôt que de la laisser se morfondre. Il sourit alors, achevant d’exaspérer leur voisine qui n’y comprend rien.

	— Explique? s’informe Noémie, allant droit au but.

	Elle déteste être exclue. La patience est loin d’être une de ses vertus. Ses grands yeux noisette fixent intensément le dos de Megan qui achève la préparation de ses rôties. Celle-ci a dû le sentir puisqu’elle s’est alors gratté le haut du dos, entre les omoplates, à l’aide de son pouce droit. Ne sachant pas que son amie s’adresse à elle, pensant qu’elle poursuit la conversation entamée avec Sean, l’héritière ne répond pas. C’est seulement en se retournant qu’elle comprend. Interrompant son geste alors qu’elle portait le pain à sa bouche, elle demande:

	— Quoi?

	Levant les yeux au plafond, agacée, Noémie répète:

	— Explique!

	Sans perdre son sourire, Megan tourne son attention sur Sean, les sourcils arqués par l’incompréhension. Il l’éclaire alors.

	— Hier encore, tu semblais quelque peu… disons, apathique.

	Il prend soin de bien choisir ses mots pour éviter que sa douce se replie sur elle-même et perde ce bel entrain. Le regard de celle-ci dévie un instant, semblant se concentrer sur un point fixe alors qu’il se perd plutôt à l’intérieur d’elle-même. À sa façon, elle tente de comprendre la perception que ses proches ont d’elle sans oser lui en parler. Préférant apporter une précision, Sean poursuit sans lui laisser le temps de riposter.

	— Et c’est bien normal si on pense au peu de sommeil dont tu profites ces derniers temps. La motivation demeure. Tu multiplies tes efforts pour contrer le mauvais sort qui pèse sur les femmes de ta lignée, mais tu ne débordais pas de l’énergie brute qui émane de toi aujourd’hui. Cette attitude combative, comme si rien ni personne ne pouvait t’arrêter, paraissait t’avoir momentanément quittée. C’est bon de voir qu’elle est de retour.

	Megan considère l’homme qui partage sa vie. Une bouffée de tendresse envers lui la submerge. L’expression de son visage se détend alors. «Tant pour Sean que pour Noémie, me côtoyer avait dû leur sembler aussi pénible que de marcher sur des tessons. À la moindre imprudence de leur part, que ce soit par une parole que je n’aurais pas été prête à entendre ou une idée formulée à la hâte, ils avaient risqué de goûter la morsure du verre. Non pas que mes répliques auraient pu être incisives, mais parce que mon éloignement et mon détachement auraient été, pour eux, la pire des coupures.»

	Bien qu’ayant surtout cherché à se protéger, Megan avait tenté de poursuivre son quotidien dans une normalité relative. Sean et Noémie avaient pris son attitude pour du désintérêt. Pourtant, elle souhaitait seulement ne plus se laisser autant atteindre par cette malédiction à laquelle elle ne pouvait encore rien. Son rêve lui avait fait réaliser qu’elle s’enlisait plus qu’elle ne s’aidait en agissant ainsi. Elle préférait toutefois l’avoir compris d’elle-même. Si l’un ou l’autre s’était prononcé sur la question, probable qu’elle n’aurait pas eu la même indulgence à leur égard qu’en ce jour où elle en prenait pleinement conscience.

	— Vraiment navrée de vous causer tant de soucis, leur concède Megan. J’étais loin de me douter… Oh! Et puis, à quoi bon? Y revenir n’y changera rien. Oui, cette nuit m’a été révélatrice. Je n’ai plus souvenir du rêve que j’ai fait, mais il était clair que je devais reprendre en main mon destin plutôt que de laisser un indésirable me manipuler comme bon lui semble. Je ne dors pas. C’est un fait. Je dois apprendre à vivre avec. Le jour où je serai tellement fatiguée que je ne tiendrai plus debout, probable que je finirai alors par trouver le sommeil.

	— Parle-moi de ça!

	Noémie, qui s’était plutôt effacée pour prévenir un éventuel retranchement de son amie si elle la prenait de front, les fait sursauter par son intervention. Elle vient de frapper la table du plat des deux mains en se levant, sa chaise de bois crissant au passage sur les lattes du plancher. Elle-même reste surprise par le son produit, tiquant en rentrant quelque peu la tête dans les épaules de peur d’avoir réveillé Doriane.

	Devant son air embarrassé, Megan et Sean pouffent de rire. Il ne lui en faut pas davantage.

	Ayant retrouvé un semblant de calme, Megan entraîne ensuite Noémie à l’extérieur, laissant Sean prendre soin de l’enfant lorsqu’elle s’éveillera. Les quelques dernières roses qui s’épanouissent encore doivent être récoltées avant l’apparition des grands froids.

	***

	Au lendemain de la nouvelle lune, Megan se lève, des projets plein la tête. D’abord, finir de s’occuper des roses recueillies la veille.

	Quelques boutons de rose, dont la fleur ne parviendrait pas à s’ouvrir à temps, ont été mis à sécher. Le mercure oscillait déjà autour de dix à douze degrés Celsius le jour. Le risque d’une première gelée était trop présent pour être négligé. Réduits en poudre, ils feront office d’assaisonnement.

	Les pétales de roses ont, quant à eux, été enfermés dans des bocaux en verre. Ainsi préservés de l’humidité, ils jouissent d’une durée de conservation indéfinie. Noémie et elle se sont appliquées à supprimer, à la base de chacun, la portion blanche. Elles s’assurent ainsi que son goût amer ne vienne pas gâter une éventuelle infusion, une marinade, un vinaigre ou un sirop.

	Megan se prépare à affronter la période des fêtes qui, bien qu’encore loin pour plusieurs, approche à grands pas. Elle apporte son lot de diarrhées et autres problèmes de digestion, ou d’indigestion pour certains qui ne savent pas s’arrêter. Une infusion de pétales de roses, bue avant les repas, permet d’apaiser ces symptômes.

	L’héritière entame aussi une nouvelle production de sa fameuse eau de rose dont les citoyennes de Salem sont désormais friandes. Pendant un mois, bien avant que Bethsy pousse son dernier soupir, elle avait glissé dans leurs commandes un minuscule flacon de dix millilitres afin de les appâter. Depuis, elles ne juraient que par ses vertus adoucissantes pour soulager leur peau vieillissante. «Si de soumettre ces bonnes gens à la tentation est perçu comme un acte de sorcellerie, je veux bien être pendue!» Megan sourit à cette réflexion pendant qu’elle plonge une bonne poignée de pétales de roses dans une portion d’eau minérale à laquelle elle a déjà ajouté dix pour cent d’alcool pur. Le processus de macération nécessitant de quatre à cinq jours, elle trouvera enfin le temps de se consacrer à la lecture des Mémoires de sa grand-mère.

	Se surprenant à ne plus éprouver la même douleur qu’auparavant en évoquant le souvenir de sa fille, Megan se demande comment Abigail avait pu gérer une pareille situation lorsque la sienne s’était exilée. Bethsabée lui manque encore terriblement. Une larme furtive s’échappe de son œil pour le lui rappeler. Cependant, elle parvient à surmonter sa peine, ayant compris que rien ni personne ne pourrait la ramener à la vie. Si elle l’avait sue vivante, quelque part, elle n’aurait sans doute pas eu la force de sa grand-mère qui lui a permis de la laisser aller. Non pas qu’elle l’eût abandonnée. Elle avait simplement respecté son choix, un geste qui était tout sauf simple.

	Avant de remonter, elle doit d’abord mettre en bouteille l’huile essentielle de giroflier. En cours d’année, elle la produit de façon régulière. Trois gouttes suffisent souvent pour éradiquer un mal de dents ou, à tout le moins, atténuer sa douleur. Sans jamais l’avaler, il suffit de l’appliquer sur la zone infectée à l’aide d’un coton-tige.

	La veille, elle avait entamé l’opération visant à extraire l’huile essentielle par un procédé d’entraînement à la vapeur. Celle-ci présente alors l’odeur épicée caractéristique des clous de girofle. Règle générale, la petite-fille d’Abigail Savage tire un rendement somme toute satisfaisant de ce mode d’extraction, soit près de dix-huit pour cent.

	Megan conserve de bonnes réserves de cette épice, toujours utile en cuisine. Quand celle-ci vient malgré tout à lui manquer, ou que sa commande tarde à entrer, elle change simplement sa méthode d’extraction pour l’emploi de solvants organiques. Elle parvient alors à presque doubler sa production. La raison pour laquelle elle ne procède pas toujours ainsi est simple. Plutôt que de présenter l’aspect limpide, quoique légèrement visqueux, de l’huile, la résultante apparaît plutôt d’une viscosité résineuse et sert alors davantage en parfumerie.

	Surveillant l’heure du coin de l’œil, l’héritière accélère la cadence. Elle est déterminée à embouteiller également son huile essentielle de thym. Ce liquide brunâtre lui sert tant de désinfectant que d’antiseptique.

	Ses fioles bien fermées et rangées, elle met de côté les pétales de roses qui macèrent tranquillement. Elle s’assure notamment qu’ils baignent complètement dans le mélange d’eau minérale et d’alcool pur en les remuant un peu. Après un coup d’œil circulaire, elle hoche la tête, satisfaite de ce début de journée.

	 


Chapitre 3

	LES MÉMOIRES D’ABIGAIL

	Megan et Sean profitent de la sieste de leur petite-fille pour grimper au grenier. De plus en plus courtes, ces périodes ne leur laissent qu’un temps limité pour le fouiller. Ayant déjà pu y monter auparavant, ils savent où regarder pour mettre la main sur les Mémoires d’Abigail sans gaspiller une seule de ces précieuses minutes. Ils espèrent maintenant qu’ils leur en apprendront davantage que les écrits d’Hannah et de Savannah.

	Cette fois encore, plusieurs chats sont regroupés sous la trappe y menant, comme s’ils les y attendaient. Un frisson d’appréhension secoue l’héritière.

	— Ça va? s’enquiert Sean à mi-voix, prenant sa douce par les épaules afin de la forcer à le regarder.

	Une chaleur enveloppante s’insinue lentement en elle. Levant le menton, laissant ses yeux rencontrer les siens au gré du mouvement de sa tête, elle acquiesce. D’obscures réminiscences ont surgi à sa mémoire, mais elle s’empresse de les balayer, ne leur laissant pas le temps de s’incruster telles de vulgaires saletés. Plus alerte, elle ne se laissera pas prendre une nouvelle fois. Son instinct saura la prémunir contre une éventuelle tentative de manipulation de cet esprit fourbe qu’elle s’efforce d’identifier. C’est, du moins, son souhait le plus cher. Pour le reste, elle s’en remet à sa grand-mère, se laissant guider par son intuition.

	— Ne t’inquiète pas pour moi, le rassure-t-elle sans grande conviction.

	Un léger tressaillement agite alors son menton. Il n’échappe pas à Sean. Plaçant l’index sous celui-ci et le caressant du pouce, il le relève avec douceur, mais fermeté. Approchant ses lèvres des siennes, il sent la tension quitter Megan. Elle s’abandonne à son étreinte. Plutôt que de l’embrasser, il murmure:

	— Tu n’as pas à te montrer forte avec moi. Je suis là pour toi.

	Prise de court, Megan écarquille les yeux, faisant mine de ne pas saisir le sens de ses propos, mais Sean l’empêche de s’exprimer en lui donnant un baiser. L’héritière se détend. «À quoi bon lutter? Il me connaît mieux que personne.»

	***

	S’éclairant à la lumière de deux lampes-tempête qu’ils ont pris soin d’apporter, Megan et Sean retrouvent le grenier dans l’état où ils l’avaient laissé la dernière fois qu’ils y sont montés. Ayant dû se frayer un chemin jusqu’aux coffres, objets de sa convoitise, l’héritière avait eu à déplacer nombre de boîtes plus ou moins lourdes. Seule, elle n’y serait sans doute pas arrivée avec autant d’aisance.

	Scrutant le fouillis du regard, une question la tourmente, frisant presque l’obsession au fur et à mesure qu’elle se précise, se faisant plus insistante. «Qu’ai-je donc manqué?»

	Imprégnant son souvenir, des passages des Mémoires de ses ancêtres lui reviennent, de même que des images de coupures de journaux qui s’y trouvaient alors. Megan tente en vain de recouper les informations dont elle s’est abreuvée afin d’en extraire des éléments importants qui lui échappent. «Aide-moi, grand-mère!»

	Abigail reste pourtant silencieuse. Même si elle le souhaite ardemment, sa voix ne porte pas jusqu’à sa petite-fille. Elle lui renvoie plutôt la vision de deux mains jointes.

	Ratissant les combles à la recherche d’un précieux indice, Megan et Sean profitent de ce nouveau déplacement de boîtes pour ranger un peu. À peine ont-ils commencé que Megan s’arrête et se redresse. Le regard lointain, un léger sourire s’épanouit lentement sur ses lèvres.

	Sean contemple la transformation de l’expression de son visage. Il sait sa douce plus déterminée que jamais à en finir avec cette histoire, mais il connaît aussi sa fragilité. L’instant d’avant, il l’avait vue aux prises avec un questionnement sans fin. Il se doute bien que la malédiction était au cœur de ses préoccupations. Tout dans ses traits n’était qu’interrogation, des rides marquant son front au froncement de ses sourcils, en passant par sa lèvre inférieure qu’elle mordillait parfois, comme si elle pouvait en extraire une réponse quelconque.

	Souhaitant la tirer de sa rêverie sans la brusquer, il lui demande:

	— C’est aux anges que tu souris ainsi?

	Megan cligne des yeux. L’ombre d’une déception couvre momentanément son visage avant de s’estomper, laissant place à une certaine sérénité.

	— Je crois avoir reçu un message de ma grand-mère.

	D’abord amusé par l’expression de sa douce, Sean se montre des plus intéressés.

	— Raconte. Que t’a-t-elle révélé?

	Lui qui pensait qu’Abigail avait enfin trouvé le moyen de communiquer avec sa petite-fille voit toutefois ses espoirs déçus.

	— Oh non! Elle n’a rien dit à ce sujet, le renseigne-t-elle aussitôt devant son optimisme. Je crois plutôt qu’elle tenait à m’assurer qu’elle était toujours présente.

	— Comment?

	— Par une représentation de la main d’une vieille femme tenant celle d’une fillette. Je venais tout juste d’implorer son aide.

	— J’avoue qu’elle se prendrait bien.

	Megan hoche la tête en guise d’assentiment. Elle commence toutefois à penser qu’ils ne tireront rien de ses Mémoires au sujet de cet esprit d’outre-tombe qui menace encore sa vie et celle de Doriane. Son secret avait été enterré avec Colin. Sa propre mort avait permis de sceller le tombeau. Quant à Hannah, rien n’indiquait qu’elle ait pu envisager l’intervention d’un tiers. «À moins qu’elle n’ait pas couché toutes ses pensées sur papier?» Ce genre de questionnements n’en finissait plus. «Si Hannah avait su Colin innocent, pourquoi préserver ses soupçons dans ses Mémoires sans émettre les autres hypothèses qui auraient permis de le disculper?»

	— Et si elle le protégeait…

	Megan sursaute au son de sa propre voix. Sean, qui patientait, reprend aussitôt le fil de sa réflexion.

	— Tu parles d’Hannah? Crois-tu qu’ils formaient une sorte de triangle amoureux?

	— Je n’en sais trop rien. Ça ne colle pas du tout. Sinon, pourquoi serait-elle restée avec Colin?

	— À l’époque, les gens se mariaient pour le meilleur et pour le pire. La séparation n’était pas une option. N’oublie pas non plus qu’elle suspectait son mari. Elle ne mettait personne d’autre en cause.

	Continuant à rassembler et à empiler les boîtes de carton éparses, le couple atteint bientôt un lot de toiles qu’il s’était déjà promis d’admirer. Les tableaux sont disposés de face contre la cloison du fond du grenier, à l’avant de la demeure. Sarah, que Megan identifie rapidement comme l’une des sœurs de Savannah, avait signé les portraits de certains de leurs ancêtres.

	Insérées dans des cadres imposants en bois finement sculpté ou en plâtre dont les appliques témoignent de l’importance attribuée au sujet, les toiles se chevauchent parfois en raison de leur nombre. Megan se penche. Posant le bout des doigts sur le haut d’un encadrement, dans un geste empreint de délicatesse et de respect tant pour l’artiste que pour le sujet dépeint, elle l’incline à peine vers l’avant. La lumière diffuse lui révèle alors une écriture fluide et féminine, celle de Sarah.

	Le temps a fait son œuvre. Aujourd’hui, seul demeure le pâle reflet d’une encre qui s’est estompée. Pliant les genoux pour s’accroupir à bonne hauteur, Megan parvient pourtant à la déchiffrer.

	— Il n’y a qu’un prénom d’inscrit.

	Sean s’approche. À son tour, il détaille une calligraphie soignée aux «L» allongés.

	— J’y vois Liliane, suggère-t-il, avant de retourner le portrait pour l’admirer.

	Une femme d’envergure y est dépeinte et ne laisse planer aucun doute sur son lien de filiation avec Megan. Dotée d’un magnétisme certain, elle se distingue par un menton volontaire et un regard perçant, voire scrutateur. Sa chevelure ondoyante aux reflets auburn encadre un visage lisse aux pommettes saillantes.

	L’héritière se range à l’avis de son homme:

	— Ça correspond, en effet. J’ai le souvenir d’avoir vu ce nom auparavant. Probable qu’il s’agit de l’une des sœurs de Sarah. Une chose est sûre, ce prénom n’apparaît pas dans ma lignée directe.

	— Donc, les autres toiles ne présenteront que d’autres membres de sa famille proche?

	— Pas forcément…

	Déjà, Megan décolle un autre tableau du mur où il était appuyé.

	— Il n’y a qu’un moyen de s’en assurer, lui fait-elle remarquer.

	Elle découvre ainsi les portraits de ses arrière-arrière-arrièregrand-tantes maternelles, parfois représentées avec leur conjoint, mais le plus souvent seules. Margaret lui apparaît ainsi discrète et réservée. Son teint clair et ses cheveux longs d’un blond lumineux lui confèrent un air angélique et secret.

	À l’opposé de ses deux sœurs, Alice lui semble plus extravertie. Son portrait fait état d’une femme élégante, tout comme celles-ci, mais plus souriante, vive et alerte. Megan la pressent avoir été de nature curieuse, rien que par l’éclat de ses yeux bruns aux reflets dorés.

	L’héritière parvient maintenant à l’une de ses ancêtres dont elle a lu les Mémoires. Elle contemple Savannah Hamilton, troisième de rang sur les huit filles que compte cette sixième génération. Parmi les caractéristiques que celle-ci partage avec les femmes de sa lignée, elle dénote le menton volontaire et des pommettes qui accentuent le regard, celui de Savannah se voulant pénétrant comme celui d’un chat.

	Megan sourit. Elle se représente son arrière-arrière-arrièregrand-mère en combat singulier avec Rite, par exemple, jouant à qui détournera les yeux le premier. Bien sûr, ce matou aux yeux verts chatoyants, qui semblait capable de communiquer avec les humains, n’était pas encore né à l’époque.

	Sean la tire bientôt de sa rêverie, posant délicatement sa main sur l’épaule de sa douce pour attirer son attention. Il murmure alors:

	— Il faudrait nous activer. Doriane risque de s’éveiller d’un moment à l’autre.

	— Tu as raison. Aide-moi à retourner les autres portraits, veux-tu? J’aimerais voir si Sarah a peint une autre génération de ma lignée ou si elle s’est contentée de représenter ses sœurs.

	Déplaçant les cadres pour elle, Sean tombe sur des toiles avec des enfants. Certaines sont partiellement identifiées. Il s’y attarde donc.

	— En voilà une qui porte l’inscription d’Hannah.

	Megan cesse l’observation qu’elle faisait des autres portraits pour se concentrer sur celui que tient son homme. «Est-ce bien toi?» demande-t-elle à son ancêtre qui reste muette, comme elle s’y attendait. Cependant, lorsqu’elle compare son visage à celui de sa mère, Savannah, tous ses doutes s’évanouissent aussitôt. Dans un souffle, elle déclare:

	— C’est elle.

	***

	Après de longues minutes à contempler le tableau d’Hannah, où elle est représentée en compagnie de deux jeunes garçons, Megan se résigne. Il lui faut penser aux Mémoires d’Abigail. Elle abandonne donc ce coin du grenier pour se diriger vers les malles qui les contiennent.

	Agenouillée dans la poussière couvrant les lattes de bois du plancher, elle se recueille un instant avant de lever le couvercle du coffre de bonne taille. Les reliures, faites de vieux cuir souple, y sont bien rangées. Deux choses les distinguent. D’abord, la teinte varie de l’un à l’autre. Ensuite, l’usure: certains volumes ont subi les assauts du temps et de nombreuses manipulations, alors que d’autres, plus rares, semblent presque neufs. Megan choisit le premier d’entre eux.

	Avec mille précautions, elle entrouvre le livre et laisse filer les pages entre ses doigts. Sean remarque le froncement de sourcils qui remodèle l’expression du visage de sa douce.

	— Il y a un problème?

	L’héritière referme le précieux document. Ses doigts effleurent la couverture. Elle témoigne ainsi, pour les écrits de ses ancêtres, un respect absolu.

	Avant de soulever le rabat, son regard cherche celui de son homme, son complice des vingt-cinq dernières années. Celui-ci hoche la tête, l’invitant à plonger dans l’ouvrage qu’elle tient entre ses mains. Il comprend le flot d’émotions qui la submerge. Elle doit lutter entre le désir d’en savoir plus et la crainte des découvertes qu’elle pourrait faire.

	Megan éprouve bien une forme d’inquiétude, mais pas celle à laquelle Sean pense. Les pages qui ont défilé devant ses yeux lui ont semblé vides. «Une encre invisible aurait-elle été employée? Mais alors, à quelles fins et, surtout, comment la révéler?» Ne voyant pas de mobile justifiant une telle supercherie, une autre pensée taquine alors son esprit. Pour en avoir le cœur net, elle consulte la première page.

	Pour Morgane, que dans ces pages subsistent ton souvenir, ta sagesse et ton savoir pour les générations passées, présentes et futures.

	Un vague souvenir d’avoir lu quelque chose de similaire refait surface dans la conscience de Megan. Elle plonge la main dans la malle pour sortir un autre volume. Il s’agit cette fois du premier livre qui comporte les Mémoires d’Abigail. La dédicace marquant son début en fait foi. «Ainsi donc, elles poursuivaient la tradition.»

	Revenant au recueil ayant été offert à sa mère pour ses dix-huit ans, elle prend le temps de tourner les pages, l’une après l’autre. Elle le fait avec une lenteur déconcertante, comme si les minutes écoulées pouvaient permettre à l’encre de faire son œuvre, de lui révéler qui était cette femme qui avait donné sa vie pour la sienne.

	La déception pèse lourd sur ses épaules qui s’affaissent. Sean comprend sa détresse devant les feuilles jaunies encore vierges. Il l’entoure de ses bras et la serre contre lui pour la réconforter.

	— Ne désespère pas de la connaître. Ta grand-mère se sera sans doute chargée de la présenter dans ses propres Mémoires.

	Megan appuie sa tête contre l’épaule rassurante de son homme.

	— Tu as raison. J’imagine que j’en saurai alors un peu plus à son sujet.

	— Prête à redescendre?

	— Reste à prendre les Mémoires d’Abigail.

	***

	— Il y a quelqu’un?

	En sourdine, une voix féminine leur parvient de l’arrière de la maison, là où la salle à manger donne sur le jardin intérieur de Megan. L’héritière tend l’oreille. Elle ne souhaite pas éveiller la petite qui, pour une fois, prolonge sa sieste.

	— Je crois qu’ils sont sortis.

	La déception s’entend dans ses propos à peine audibles que Megan perçoit toutefois. Elle hâte le pas, déposant, au passage, les livres qu’elle a rapportés du grenier. Laissant Sean se débrouiller avec l’escalier y menant, elle dévale celui qui la ramène au rez-de-chaussée. Elle tourne bientôt le coin en direction de la cuisine et tombe nez à nez avec Noémie. Celle-ci étouffe un cri, la main plaquée sur ses lèvres, les yeux exorbités. Quoique lointain, un bruit l’avait poussée à s’avancer dans la demeure de son amie.

	— Ça t’aurait embêtée de répondre? lâche Noémie, qui rit pourtant de sa frayeur alors qu’elle reprend son souffle.

	— Baisse d’un ton, veux-tu? Doriane est encore couchée.

	Pour la taquiner, Noémie demande:

	— Alors, que faisiez-vous là-haut tous les deux?

	Elle accompagne sa question d’un clin d’œil complice. Megan rougit malgré elle.

	— Nous… euh, nous étions au grenier, se croit-elle obligée de se défendre.

	— C’est ça, à d’autres!

	Noémie en rajoute pour le simple plaisir de voir son amie tenter de se dépêtrer d’une situation qui n’a, pour une fois, rien de dramatique ni de fatal. Elle lève les yeux sur le palier du premier étage et remarque Sean. Celui-ci empile tant bien que mal les recueils laissés par Megan sur les siens afin de ne faire qu’un voyage.

	— Ah, je vois, fait-elle.

	L’intonation moqueuse n’échappe pas à Megan. Pourtant, elle se tourne rapidement vers Sean, comme si celui-ci pouvait compromettre sa crédibilité. Le voyant les bras chargés, elle réalise qu’elle l’a abandonné avec l’objet de leur convoitise. Elle oublie vite Noémie pour se précipiter à son secours. Dans un équilibre précaire, les Mémoires d’Abigail risquent de s’éparpiller sur le sol.

	Elle parvient jusqu’à lui. Sean plie alors les genoux dans un geste théâtral, faisant mine de tout échapper. Megan s’empresse de le délester du poids de quelques ouvrages, ne remarquant son jeu qu’après coup.

	— Tu ne vas pas t’en mêler aussi!

	Le sourire aux lèvres, l’héritière essaie de paraître exaspérée par leurs gamineries sans convaincre personne. Elle et Sean rejoignent bientôt Noémie et Kyle. Ils s’installent à la table de la cuisine où un espace est vite aménagé pour qu’ils y déposent les ouvrages récupérés.

	Du menton, leur voisine pointe les reliures. Megan devine son questionnement.

	— Ce sont les Mémoires d’Abigail, ma grand-mère, l’informet-elle.

	— Vous voulez un coup de main pour les défricher?

	Bien que peu surprise de la disponibilité de son amie, l’héritière ne souhaite pas leur imposer cette tâche. La malédiction qui pèse sur sa famille n’est pas son seul sujet de préoccupation. Elle espère en apprendre davantage sur sa mère aussi. S’ils se partagent la lecture des différents volumes, elle risque de passer à côté d’éléments cruciaux la concernant.

	Elle évoque donc cet état de cause pour expliquer sa réticence à se partager la consultation de l’ouvrage, d’autant qu’ils n’y verront assurément pas le même intérêt qu’elle à les lire. Loin de vouloir la laisser s’en tirer ainsi, Noémie riposte, d’un ton qui ne saurait souffrir d’aucune objection:

	— Rien ne t’empêchera de reprendre leur lecture quand nous en aurons terminé. La priorité, c’est de renvoyer ce mauvais esprit en enfer, là où est sa place. Mais il nous faut son nom. Sans ça, on ne pourra rien contre lui. Dès qu’il aura rejoint les siens, j’imagine que la malédiction sera brisée.

	— Et s’il n’en était rien?

	Megan ne peut s’empêcher d’envisager le pire. Noémie ne se laisse pas démonter pour autant.

	— Nous aviserons alors, répond-elle avec calme et résilience.

	L’héritière plonge son regard dans celui de son amie qui ne cille pas. Pourquoi s’entêterait-elle? Ils ne demandent qu’à l’aider. S’obstiner avec Noémie est peine perdue.

	Posant les yeux sur Kyle, Megan se questionne. Son sourcil droit, maintenant arqué tandis que le gauche n’a pas bougé, la trahit.

	— N’y songe même pas, la devance Noémie. Il a autant envie que moi d’en finir avec lui. Aucune chance qu’on le laisse t’enlever à nous ou nous prendre la petite.

	Megan réprime tant bien que mal l’émotion qui la submerge. Ses pensées se tournent vers Bethsy qui n’a pas été épargnée par la malédiction. Son amie a raison. Ils doivent en finir avec lui, et le plus tôt sera le mieux. Malgré le chagrin qui étouffe sa voix, elle propose alors:

	— Dans ce cas, si tout le monde est d’accord, prenons chacun un volume et cherchons les indices qui nous mèneront à lui. Ça me fait penser que…

	L’héritière porte son attention sur son homme avant de poursuivre.

	—… Sur la peinture d’Hannah, il y avait deux garçons.

	Sean acquiesce d’un mouvement de la tête.

	— Au dos, en plus du prénom de mon ancêtre, il y avait des initiales. Sur le coup, je n’ai pas pensé qu’elles pouvaient nous être utiles, mais à présent…

	Megan s’arrête. Intérieurement, elle revoit les lettres qui accompagnaient le prénom d’Hannah.

	— C. S. et A. J., se pourrait-il que l’un des garçons soit mon arrière-arrière-grand-père, Colin Sanders?

	Sean voit où sa douce veut en venir.

	— Cela me paraît logique. Surtout si déjà, à l’époque, tes ancêtres étaient redoutées par la population. Il aurait été normal qu’Hannah choisisse l’un des deux garçons qui acceptaient alors son amitié et, donc, sa condition.

	— Ça nous fait là un bon point de départ, se réjouit Noémie. Peut-être que de mettre la main sur le nom complet de ce A. J. nous éclairera sur son lien avec tes ancêtres?

	Sans plus tarder, Megan répartit les Mémoires d’Abigail entre eux. Chacun se retrouve ainsi avec trois volumes. Pour sa part, l’héritière se garde les quatre premiers ouvrages de sa grand-mère. Comptant mentalement, elle réalise que les recueils sont au nombre de treize. «Cette femme était loin d’être superstitieuse!»

	***

	J’ai toujours été proche de ma grand-mère. Normal, me direz-vous, mais vous avez tort. J’ai vu le jour un peu par accident. Il est d’ailleurs surprenant que j’aie survécu.

	Ma mère serait tombée gravement malade. Pour me sauver, les médecins auraient pratiqué une césarienne d’urgence à trente et une semaines de grossesse. C’est, du moins, ce qu’on m’a raconté.

	L’opération, ajoutée à l’épuisement du corps de cette femme à qui je dois d’être aujourd’hui ici à écrire ces lignes, aurait eu raison d’elle. Son cœur aurait lâché afin de permettre au mien de battre assez fort pour gagner ce dur combat pour la vie.

	«Ainsi donc, ma grand-mère n’a pas connu sa mère», constate Megan, à regret. Cette vague tristesse qui la submerge renforce d’autant la colère qu’elle éprouve envers cet être abject qui, d’une génération à l’autre, continue de décimer sa famille. «Ton heure viendra», lui promet-elle avant de poursuivre sa lecture.

	Avant que j’oublie – j’aurais même dû commencer par ça —, voici une histoire que ma grand-mère me racontait. Dès qu’elle m’a remis ce cahier, j’ai eu envie de la noter. Je parle, bien sûr, de sa version d’origine. Plus jeune, je ne m’étais pas tout de suite rendu compte qu’elle avait, peu à peu, perdu en substance. Et pourtant, un jour, je m’en suis souvenue… J’ignore d’où elle la tenait ni pourquoi elle en retranchait des passages au fur et à mesure que je grandissais. Sûrement qu’elle souhaitait alors que je m’endorme au plus vite!Au final, elle semblait faire référence à l’histoire d’amour qui l’unissait à mon grand-père. Mais celle qu’elle me racontait avant était, comment dire… différente. Toujours est-il qu’un jour j’aimerais en faire le récit à ma propre fille qui pourra ensuite la transmettre à son enfant.

	Ma grand-mère prenait d’abord le soin de remonter mes couvertures jusque sous mon menton. Ainsi emmitouflée, je ne pouvais presque plus bouger. Elle s’assoyait au bord du lit et son visage s’animait, captant toute mon attention avant même d’entrouvrir les lèvres où je fixais mon regard. Aujourd’hui, je comprends que ses traits dissimulaient une foule d’émotions contradictoires. Selon le souvenir que je conserve de ses expressions, elle m’apparaissait à la fois anxieuse et emplie d’une détermination farouche; triste, mais aussi sereine… ou plutôt confiante. Je n’ai jamais su pourquoi et j’imagine qu’il en sera probablement toujours ainsi.

	Trouvée au grenier, une des peintures réalisées par Sarah permet à Megan de se représenter Hannah, la nièce de celle-ci et son arrière-arrière-grand-mère, comme elle avait dû être à cet âge. La peau claire et délicate de son visage en forme de cœur devait laisser paraître ses moindres pensées. Son regard vif, miroir de l’âme, avait dû refléter les sentiments intenses qui le traversaient.

	«Que savait-elle?» se questionne de nouveau Megan. «Rien de plus» est la réponse qui lui vient spontanément. Sa mâchoire se resserre sur cet énoncé qu’elle aimerait broyer pour laisser place à une certitude absolue.

	Elle inspire avec force avant de pousser un profond soupir. Son front est strié de ridules trahissant ses incertitudes, et pourtant elle plisse les yeux, déterminée à ne pas se laisser accabler par le doute.

	Son regard se porte sur Sean, confortablement installé sur le sofa à ses côtés. D’une main distraite, il masse tranquillement les pieds de sa douce qui reposent sur ses cuisses. Elle les a glissés sous une couverture afin de profiter de ses caresses sans trop ressentir les chatouilles qui accompagnent généralement son geste.

	Sur le fauteuil près d’eux, Kyle et Noémie ne semblent pas dérangés par la proximité à laquelle ils sont contraints. Ils tirent plutôt avantage de leur position. Assise sur les jambes de son homme, Noémie a passé les siennes par-dessus un des bras de leur siège pour appuyer son dos contre l’autre. Ainsi placée, elle sert d’appui aux Mémoires dont Kyle est en train de faire la lecture.

	La motivation de Megan augmente d’un cran. Elle n’est pas seule à se battre contre un mal dont elle ignore la source. Ensemble, ils le mettront au jour. «Et ce jour viendra, j’en fais le serment», menace-t-elle son obscur opposant. Forte de cette conviction, elle reprend sa lecture.

	Enfant, Hannah jouait le plus souvent seule ou avec l’une ou l’autre de ses sœurs. Eh oui, elle porte mon nom. J’ai pensé que tu pourrais mieux te l’imaginer.

	Chaque fois, son regard s’attendrissait et elle caressait ma joue du dos de la main. Je buvais littéralement ses paroles qui ne parvenaient jamais à satisfaire pleinement ma soif de l’écouter.

	Un jour, deux garçons qui passaient près de chez elle l’ont interpellée. L’un d’entre eux venait de s’installer à Salem avec sa famille. Il s’appelait Colin.

	«Comme grand-papa!» lui disais-je chaque fois, dès que je fus en âge de parler. «Très juste», me répondait-elle invariablement avant de poursuivre:

	Il avait trouvé, en son voisin Adrian, un bon compagnon de jeu. Ce dernier était cependant plus réservé. Il connaissait les origines d’Hannah. L’air distant qu’il affichait semblait être une protection contre la sorcière qu’elle était.

	Colin, pour sa part, ne paraissait aucunement gêné par ma… sa condition. Il se moquait éperdument du qu’en-dira-t-on. Oh, mais Adrian laissait aussi parfois entrevoir le gentil garçon qu’il était, surtout en l’absence de Colin. Hannah croyait alors qu’il en oubliait sa méfiance sans trop savoir pourquoi. Il n’avait pas d’autre choix que celui de lui parler lorsqu’ils étaient seuls. Il lui était plus difficile de se défiler. Elle pensait d’ailleurs qu’il n’en avait pas envie.

	Toujours est-il qu’ils ont grandi ensemble. Tous deux étaient charmants, chacun à sa façon. Puis, un jour est venu où Colin a volé un baiser à Hannah. Elle était assise à l’ombre d’un arbre de la cour d’école où elle étudiait pour les examens finaux. L’air était empreint de cette énergie nouvelle que l’on perçoit juste au printemps, au moment où la nature reprend ses droits.

	Elle ne l’a pas vu venir. Le temps qu’elle comprenne, il s’était déjà sauvé. Il craignait sans doute sa réaction. Muette d’étonnement, elle avait les joues rosies de plaisir. Elles brûlaient du feu qu’il venait d’allumer en elle. Elle prenait conscience qu’elle avait espéré ce moment.

	Le regard d’Hannah a finalement croisé le sien et un sourire conquis a éclairé son visage, le voyant aussi troublé qu’elle l’était. Jamais ils ne se sont quittés par la suite.

	Adrian fut égal à lui-même lorsqu’il les vit ensemble la première fois, main dans la main. Hannah n’a jamais su s’il était content pour eux ou simplement indifférent à leur bonheur. Il cachait bien son jeu et Colin n’en avait que faire de connaître son opinion, trop heureux d’avoir conquis le cœur de sa bien-aimée.

	Quelques années passeront encore avant que du trio, autrefois inséparable, ne reste qu’un duo aux sentiments éprouvés. Hannah avait perdu leur premier bébé. Peu de temps après, elle avait surpris Colin et Adrian. Ils se disputaient, serrant les dents et levant les poings sans toutefois ne jamais porter de coups. La faute lui revenait. Elle en était venue à cette conclusion puisque lorsque les deux hommes l’avaient aperçue, ils s’étaient aussitôt ressaisis pour ne rien laisser paraître. Cependant, le mal était déjà fait.

	Hannah avait tenté de les rapprocher en vain. Elle ignorait lequel des deux lui en voulait ni comment apaiser ce ressentiment qui, bien qu’elle en soit l’objet, séparait son amoureux et leur ami. Une deuxième fausse couche était venue gâcher ses efforts, envenimant davantage la situation. Et même après la naissance de leur premier enfant, une fille, le pont qui séparait Colin et Adrian resta trop long et fragile à traverser pour les deux hommes. Jamais elle ne réussit à tirer quoi que ce soit de l’un comme de l’autre. Ils gardaient leur rancœur pour eux, préférant la laisser en dehors de leur mésentente.

	Une autre petite fille vint mettre un baume sur le cœur de Colin et Hannah. Mais alors que leur famille s’agrandissait, un terrible malheur s’abattit sur eux. Il emporta le seul homme de la maisonnée et leur dernière-née. Bien que rapprochée, leur mort ne semblait pas être liée, même si tout portait à le croire. Les maillons de la chaîne d’événements qui accompagnait leur trépas respectif étaient radicalement opposés. Pour l’un, il s’agissait d’un bête accident et pour l’autre, d’une mystérieuse et funeste maladie. Et pourtant, un doute subsistait dans l’esprit d’Hannah, qui s’accrocha à son aînée qu’elle couvrit d’un amour inconditionnel. Elles seules comptaient à présent et pour toujours.

	Il y avait longtemps que je dormais lorsque ma grand-mère prononçait ces derniers mots. Comme pour m’éviter le tragique de la suite de l’histoire, mes yeux se fermaient sitôt la scène du premier baiser passée. C’est d’ailleurs cette seule portion du récit qu’elle a fini par me raconter alors que je grandissais et qu’il m’était possible de saisir le sens de ses propos. Et pourtant, ses paroles, peut-être à force d’être répétées, se sont frayé un chemin jusqu’à ma mémoire où elles se sont cachées, attendant le jour où elles seraient comprises. Aujourd’hui encore, je m’en souviens.

	D’une certaine façon, j’ai toujours cru qu’elle faisait allusion à son histoire, puis à la nôtre, puisqu’elle m’avait élevée seule. Mon père avait refait sa vie après le décès de ma mère et plus les années passaient, moins je le voyais. J’ai toutefois l’intime conviction qu’il me faut raconter cette histoire dans ses moindres détails. Après tout, la vie n’est pas qu’un conte de fées. La magie possède aussi un côté sombre dont il est préférable d’être conscient afin de s’en prémunir. Je commence à peine à le comprendre moi-même.

	Pour Megan, cet état de cause ne fait aucun doute. Depuis la visite du notaire, bien des Noëls plus tôt, son monde n’a cessé de basculer de l’ombre à la lumière, et inversement. Sans lever le voile sur tous les tenants et aboutissants qui entourent la malédiction jetée sur sa lignée, cette histoire dissipe quand même certains doutes quant à l’identité de l’homme qui l’aurait proférée. «Si Colin n’en est pas l’auteur, c’est forcément Adrian», songe Megan. Et pourtant, elle ne peut pas se résoudre à l’accuser aussi ouvertement sans preuve concrète de ses présomptions.

	L’héritière referme les Mémoires d’Abigail. Son regard se perd dans l’âtre où un feu crépite. Chaque composante de l’histoire est vite décortiquée, puis cataloguée ou écartée. Déjà, elle entrevoit les raisons pour lesquelles Hannah paraissait animée de sentiments contradictoires alors qu’elle dévoilait à sa petite-fille certains éléments de son passé. La sachant dégourdie et curieuse, elle espérait la voir réussir là où elle-même avait échoué. Établir le lien entre elle, Colin et Adrian était la base. La source de cette malédiction devrait jaillir au grand jour tôt ou tard.

	Hannah n’avait pas su trancher et pourtant, elle avait côtoyé les deux hommes. «Ma grand-mère a sans doute été détournée de sa tâche. Élucider ce mystère lui aurait été facile autrement», croit Megan.

	 


Chapitre 4

	RÉVEILLER LES MORTS

	— Ça n’explique rien.

	Noémie rejette tout en bloc. Son amie vient de leur lire la version intégrale de l’histoire qu’Hannah racontait autrefois à sa petite-fille, Abigail, la grand-mère de Megan.

	— Que Colin n’ait pas proféré de malédiction contre ta lignée est une chose, mais d’accuser ainsi Adrian simplement parce qu’il s’est trouvé là au même moment en est une autre.

	— C’est seulement une possibilité qu’il me faut envisager. Découvrir celui qui s’est sali les mains à la tâche me permettra de laver Colin de tout soupçon. Dans l’immédiat, je ne vois que lui.

	— Mais pourquoi? Quelle motivation l’aurait conduit à vouloir décimer une famille entière sur plusieurs générations? demande Sean, quelque peu dépassé par les conclusions de sa douce.

	— C’est justement là où je veux en venir, indique Megan. À l’origine, peut-être ne visait-il que Colin ou Hannah, voire l’une de leurs filles. La haine et l’amertume suffisent parfois à amplifier un sortilège, même s’il n’a pas été prévu ainsi.

	— Et le maléfice serait devenu une malédiction…

	Sean émet son raisonnement dans un souffle. Megan hoche la tête affirmativement.

	— Si je comprends bien, tu penses qu’Adrian pourrait avoir été jaloux de Colin? demande Noémie.

	— C’est une hypothèse parmi tant d’autres. À l’époque, avoir un garçon était presque signe de virilité. Un fils pouvait aider à subvenir aux besoins de la famille par son travail, tandis qu’une fille… Bref, et s’il lui avait laissé entendre qu’il aurait pu donner un fils à Hannah alors que Colin en était incapable?

	— C’est ridicule, voyons. Ça ne marche pas comme ça, proteste Noémie.

	— De nos jours, c’est bien vrai, mais remonte de quelques dizaines d’années seulement et les mœurs et croyances étaient bien différentes. Peut-être aussi qu’Adrian a simplement laissé planer un doute sur la légitimité de la paternité de Colin? S’il voulait Hannah pour lui… toutes les raisons étaient bonnes pour tenter d’éloigner Colin d’elle, complète Sean.

	— Dans ce cas, pourquoi ne retrouve-t-on pas Adrian aux côtés d’Hannah après la mort de Colin? s’entête Noémie.

	Megan prend le temps de remplir leur coupe d’un vin blanc aux arômes délicats. S’occuper lui permet de mettre de l’ordre dans ses idées. Trop occupés à identifier l’homme qui s’en prend à sa famille depuis quelques générations déjà, ils n’ont pas fait honneur au poulet rôti qu’elle avait laissé mijoter au four pendant leur lecture. Celui-ci est à peine entamé. En temps normal, il n’en serait rien resté. Seul le plateau de crudités est presque entièrement vidé de son contenu.

	Sentant l’impatience de son amie, Megan reprend le fil de ses idées:

	— Je l’ignore. Peut-être qu’Hannah aurait eu l’impression de trahir la mémoire de Colin? Franchement, cet aspect m’importe peu.

	— Et pourtant, il pourrait expliquer son acharnement sur ta famille, laisse entendre Kyle, jusqu’ici demeuré silencieux.

	Trois paires d’yeux se tournent vers lui. Mal à l’aise devant l’attention qu’on lui porte, il change de position sur sa chaise. Megan lui adresse un hochement de tête à peine perceptible, l’invitant à étayer son opinion.

	— Si, malgré tous ses efforts pour se rapprocher d’Hannah, elle n’a pas voulu de lui, peut-être a-t-il souhaité que chaque femme de ta lignée connaisse la perte et l’abandon d’un être cher?

	Megan n’apparaît pas convaincue. Kyle poursuit donc son raisonnement:

	— Adrian aurait sacrifié son meilleur ami en pensant gagner le cœur d’Hannah. Au final, il aurait perdu l’un et l’autre.

	— Ça fait bien des suppositions, non?

	Noémie a raison. Il leur faut davantage de certitudes s’ils veulent renverser le sort qui s’acharne sur Megan et sa petite-fille. L’héritière ne voit qu’un moyen d’y arriver.

	***

	Megan songe à réveiller les morts. Des éléments lui échappent et elle craint de faire fausse route. Elle ne peut pas se résoudre à accuser ouvertement Adrian, même si tout porte à croire qu’il pourrait être la source de leurs malheurs.

	Les picotements sur sa nuque se font insistants. «Que dois-je comprendre, grand-mère?» Megan ignore comment interpréter ce signe. Est-ce une mise en garde ou, au contraire, un encouragement à poursuivre sur cette voie?

	Abigail contient sa frustration avec peine. Sa petite-fille pose rarement des questions dénuées de double sens. S’il lui venait à l’esprit de marquer une pause entre deux énoncés, elle pourrait alors se manifester avec, peut-être, une réponse plus claire pour elle. Au lieu de ça, elle se contente de lui infliger un fourmillement qu’elle espère suffisamment désagréable pour la contraindre à s’arrêter.

	Megan ne l’entend pas ainsi. «Ça suffit, grand-mère!» Aussitôt, les démangeaisons cessent. Abigail souhaiterait éviter à sa petite-fille le risque de tomber dans un piège si elle éveillait un esprit fourbe. Elle ne peut toutefois pas aller contre sa volonté. «Pourvu qu’ils restent sourds à ton appel.»

	Soulagée, l’héritière masse l’arrière de son cou des deux mains. La cave lui paraît soudainement bien vide et silencieuse. L’instant d’avant, Abigail devait occuper l’espace avec elle. «Navrée, grand-mère, mais je dois essayer», s’excuse Megan.

	Elle fouille dans les caches où sont rangés les plus vieux grimoires de ses ancêtres. De vagues souvenirs la guident dans sa recherche, sa mémoire lui renvoyant des images de pages noircies de l’écriture soignée des femmes qui l’ont précédée. À travers elles, le nom de certaines plantes, comme l’absinthe, le tabac et l’if commun, lui revient à l’esprit. Elle préfère toutefois retracer les notes précises qui l’informeront sur les usages de chacune et les précautions à prendre selon l’utilisation qu’elle compte en faire.

	«Ah, te voilà!» Megan met la main sur une reliure de cuir fatigué aux feuilles jaunies et desséchées. La poussière ainsi soulevée chatouille ses narines, la forçant à éternuer bruyamment.

	— À tes souhaits!

	Sean s’est arrêté dans sa descente entre deux marches de pierre. La tête baissée pour apercevoir sa douce à l’autre extrémité de la cave, il sourit.

	Megan fronce les sourcils en se retournant pour lui faire face. Elle devait être plus concentrée qu’elle ne le croyait pour ne pas l’avoir entendu passer la porte dérobée. Le cliquetis caractéristique qui accompagne son ouverture la prévient généralement.

	Elle frotte son nez du dos de l’index, puis le remercie. Le grimoire en mains, elle s’installe sur un tabouret devant sa table de travail. Sean la rejoint rapidement, lui faisant la bise au passage.

	— J’ai l’impression que ta nuit a encore été courte, suppose-t-il.

	Il est vrai qu’elle s’est levée tôt, mais pour la première fois depuis longtemps, elle a bien dormi. Elle le rassure donc:

	— Bien au contraire! Je crois que l’infusion qui te faisait grimacer de dégoût a eu l’effet recherché.

	Sean plisse le nez au rappel de cette mixture composée de pétales de roses qui trempaient depuis quelques jours. Il avait craint qu’elle ne doive en boire, mais elle l’avait tranquillisé en lui précisant l’application qu’elle en ferait.

	— Dans ce cas, pourquoi as-tu quitté le lit si tôt?

	— Une idée me trottait dans la tête. Tu me connais. Je devais lui donner forme.

	— Je peux savoir de quoi il s’agit?

	Megan plonge son regard dans le bleu intense des yeux de son homme. Il tient autant qu’elle à mettre un terme à toute cette mascarade, mais réagira-t-il comme sa grand-mère? Tentera-t-il de l’empêcher d’aller jusqu’au bout de sa pensée? Elle se doit pourtant d’essayer. Elle choisit de faire confiance à son jugement.

	— Je veux communiquer avec les morts, résume-t-elle.

	Sean ne réagit pas sur le coup. Il pense à Abigail, la grand-mère de Megan. Il n’imagine pas un instant qu’un autre esprit soit concerné.

	— Dans ce cas, j’espère qu’elle t’entendra. Cet ouvrage renferme un moyen de lui parler?

	Megan comprend alors. Elle aurait dû être plus précise.

	— Certaines plantes peuvent effectivement m’y aider.

	— Qu’est-ce qu’on attend?

	Enthousiaste à l’idée que Megan puisse renouer avec son ancêtre et enfin saisir le sens des messages qu’elle lui transmet, Sean tend une main en direction du manuscrit. C’est en voyant sa douce repousser l’ouvrage qu’il réalise son erreur. Son visage entier reflète l’incompréhension la plus totale.

	— C’est à Colin que je souhaite d’abord m’adresser. Lui seul était présent. Lui seul peut me renseigner.

	— Mais tu risques aussi de tomber sur… l’autre…

	La voix de Sean s’étrangle sur ses derniers mots. Il revoit Megan plonger de la falaise.

	L’héritière est consciente de son désarroi. Elle tente alors de le rassurer.

	— Je serai prudente. Je reconnaîtrais sa voix entre toutes.

	Bien qu’ayant suivi son raisonnement, Abigail demeure inquiète. «Qui que tu sois, reste à l’écart de ma petite-fille ou tu le regretteras», menace-t-elle leur obscur adversaire.

	***

	Dans un coin plus dégagé de la cave, Megan tourne sur elle-même, les bras tendus. Cet espace devrait lui suffire. Elle regroupe autour d’elle les quatre éléments qui fermeront le cercle, une pipe et des feuilles de tabac séchées. «Ai-je oublié quelque chose?» se demande-t-elle une énième fois. Rien ne lui vient. Plongeant son regard dans celui de Sean, elle le met en garde.

	— En aucun cas tu ne dois traverser le cercle que je m’apprête à tracer. Lorsqu’il sera clos, rien ne pourra y entrer ni en sortir.

	— Pourrai-je te parler?

	Megan sourit tendrement. S’approchant pour l’embrasser, elle le rassure.

	— Bien sûr, je t’entendrai.

	De la table, elle récupère un sac de sel consacré. Elle se positionne ensuite au centre de l’espace qu’elle a désigné pour ériger le cercle de protection. Ce canalisateur d’énergies devrait contenir tout esprit qui pourrait se manifester. Avec une lenteur déconcertante, le bras tendu, l’héritière saupoudre de sel le sol devant elle. Ses pieds, bien ancrés au centre du cercle, bougent à peine alors qu’ils se déplacent pourtant vers la droite.

	Sean ne la quitte pas des yeux. Il contemple sa douce dont le visage reflète un calme et une sérénité que lui-même est loin d’éprouver. L’estomac noué, il appréhende les prochains instants. «Pourvu qu’elle se trompe», se surprend-il à espérer. Il souhaite ardemment que l’une ou l’autre de ces plantes, autrefois brûlées pour permettre aux esprits de se matérialiser dans la fumée, aient perdu de leur pouvoir avec le temps. Cela n’empêcherait pas Megan de chercher un autre moyen de communiquer avec son arrière-arrière-grand-père. Il s’en doute bien. Ce délai l’aiderait toutefois à se faire à l’idée, voire à trouver des réponses à leurs incertitudes.

	Megan s’arrête alors. À ses pieds, un cercle parfait est maintenant tracé. Aux quatre points cardinaux, elle dispose alors les éléments associés. À l’est, elle place un encensoir et un cône d’encens de bois de santal afin d’attirer les bons esprits. L’air est ainsi symbolisé. Pour évoquer le feu, elle allume une bougie violette au sud. Cette couleur est spécialement choisie en fonction de la tâche qu’elle se doit d’accomplir, celle de stimuler un contact avec le surnaturel. Une coupe et un peu d’eau gagnent l’ouest tandis qu’un bol, contenant une poignée de sel consacré, repose bientôt au nord.

	Sans un regard pour Sean, préservant ainsi sa concentration, l’héritière s’assoit en indien, les chevilles entrecroisées. Dans un chaudron de fonte noire qu’elle réserve à cet usage, elle place une pastille de charbon incandescent. L’instant d’avant, elle la tenait entre des pinces afin de l’allumer hors du récipient. Cette précaution est nécessaire pour limiter le dégagement d’une fumée qui aurait tôt fait de l’incommoder. Elle sélectionne enfin deux feuilles de tabac qu’elle émiette sur le charbon ardent.

	Un épais voile blanc s’échappe bientôt du chaudron. Megan plisse les yeux. Pour contrer l’agression subie, ils s’emplissent de larmes. L’héritière laisse couler. Les frotter ne ferait qu’accentuer la piqûre ressentie.

	À tâtons, elle cherche sa pipe d’une main. Elle la sait près de son genou gauche. L’agrippant par le fourneau, elle la bourre d’un peu de tabac séché avant de l’allumer. Elle tire doucement sur sa pipe de tabac, les paupières closes. Selon les usages des Indiens d’Amérique du Sud, fumer du tabac permet de converser avec les esprits. Cette note historique figurait au grimoire de ses ancêtres. Elle prend une nouvelle bouffée, se retient de ne pas s’étouffer, puis entrouvre les yeux.

	Les volutes de fumée s’échappent encore du chaudron, se mêlant à celles qu’elle exhale. Ses pensées se tournent vers Colin. Elle l’appelle.

	Les minutes s’égrènent et avec elles, la patience de Megan s’effrite. Ses ischions lui rappellent la dureté du sol de pierre sur lequel elle est assise. Elle balance son poids d’un bord, puis de l’autre, pour les soulager. Ces tentatives n’ont toutefois aucun effet, sinon celui d’attiser le feu qui les consume déjà.

	Un froncement de sourcils alerte Sean. Se redressant sur son tabouret, guère plus confortable que l’endroit où repose sa douce, il demande:

	— Vois-tu quelque chose?

	C’est ainsi qu’il interprète le changement d’expression de Megan. Le regard de celle-ci s’affole. Il tente de percevoir la silhouette d’une âme désincarnée, sans toutefois y parvenir. Et plus il cherche à voir, plus le voile de fumée s’épaissit pour lui masquer la vue. De dépit, elle hoche la tête négativement.

	Sean expire bruyamment. Son soulagement est tel que ses épaules s’affaissent du même coup.

	Sa douce capte le mouvement. N’y tenant plus, elle retire le charbon avec ses pinces et le plonge dans l’eau. Elle se recueille un moment pour remercier les éléments. Ce faisant, elle dissout les énergies du cercle consacré avant d’en sortir.

	— Tu ne voulais pas vraiment que ça fonctionne, n’est-ce pas? lui demande-t-elle sans la moindre ironie.

	Sean peut difficilement se défiler. Elle l’a démasqué.

	— Navré…

	— Je comprends. J’avais moi-même quelques appréhensions, mais il nous faut savoir et je ne vois qu’un moyen d’y parvenir.

	— Je sais. Donc, tu n’as rien vu?

	— Rien de rien, soupire Megan.

	Elle reprend le grimoire de ses ancêtres. Un détail a dû lui échapper. «À moins que les craintes de Sean n’aient dressé un mur entre mon monde et le sien, auquel cas Colin n’aurait pu le franchir.» Megan en oublie presque son fessier douloureux à chercher la cause de cet échec.

	Tournant la page où figurent les informations relatives au fumage de la pipe de tabac, elle met le doigt dessus. Lorsqu’il est brûlé tel un encens, le tabac agit comme un purificateur. Il annihile toute forme de négativité. «Donc, les doutes de Sean, sitôt édifiés, étaient brisés», conclut Megan. Jusqu’ici, elle n’a rien contre. Le passage qui la dérange cependant est celui qui évoque l’éloignement de tous les esprits, bons ou mauvais. Ainsi donc, d’une part elle tentait de communiquer avec eux, et d’autre part elle leur barrait la route. Elle aurait dû se contenter de l’encens de bois de santal.

	Se blâmant pour la perte de temps, Megan referme le grimoire d’un coup sec. Une fine poussière s’en échappe et se dépose lentement sur la table.

	Sean l’attire à lui. Elle se laisse faire.

	— Tu as d’autres options en réserve. Demain est un autre jour.

	— Un jour de plus reste un jour de trop, rétorque Megan.

	Dénués d’animosité, ses propos ne sont qu’un triste constat du temps qui passera de vie à trépas pour elle ou pour Doriane au moment où celle-ci enfantera. L’héritière se dégage bientôt. Elle consulte l’horloge murale. «Ça va jouer serré, mais ça devrait aller.» Ses activités sont menées par l’horaire de leur petite-fille qui devrait sous peu ouvrir l’œil. Si elle veut tenter le coup à nouveau, c’est maintenant ou jamais.

	***

	Megan se hâte. Le cou cassé vers l’arrière, elle étire le bras pour retourner, une à une, les différentes gerbes de plantes qu’elle a mises à sécher. «Elle doit être quelque part ici», souhaite-t-elle ardemment. Elle recherche une vivace herbacée communément appelée grande absinthe, ou herbe aux vers. Cette dernière qualification découle de son utilisation, lorsque réduite en poudre, comme vermifuge. La dose recommandée est alors de deux à trois grammes. Au jardin, si elle est répandue entre les rangs du potager, elle éloigne à merveille les vers gris.

	— Non, non et non, s’affole Megan.

	Elle fouille maintenant parmi les fioles, bocaux et autres sachets renfermant une multitude de plantes séchées, qu’il s’agisse de leurs feuilles, de leurs fleurs ou de leurs racines. Achillée mille-feuille – aussi connue sous le nom de fleur de la mort —, ail, plantain ou herbe aux coupures, camomille et gingembre sont rapidement mis de côté. Pour l’heure, ces végétaux ne lui sont d’aucune utilité.

	Sean est étourdi de la voir aller d’une étagère à l’autre, scrutant chaque étiquette. Pour attirer son attention, il toussote.

	— Je n’ai pas le temps, rétorque-t-elle.

	— Comment pourrais-je t’aider?

	— Si je ne la trouve pas, je doute que tu y parviennes.

	— Essaie toujours.

	Megan s’arrête enfin, posant les mains à plat sur le plan de travail devant elle, de chaque côté d’un lot de récipients en terre cuite. L’exaspération, marquée par le soupir qu’elle pousse, n’est pas dirigée contre lui. Il ne s’en formalise donc pas. Il la sait pressée et ne cherche qu’un moyen pour l’assister.

	— C’est de grande absinthe que j’ai besoin cette fois, le renseigne-t-elle.

	— Et ça ressemble à quoi? ose demander Sean.

	Le demi-sourire qu’elle lui renvoie détend un peu l’atmosphère. Megan comprend qu’elle devra reporter son projet. Elle met la main sur un herbier qu’elle présente à Sean. Un feuillage gris argenté caractérise cette plante tant médicinale que décorative.

	— Un œil mal avisé pourrait confondre ses feuilles à celles d’une carotte.

	— Vraiment?

	Sean arque un sourcil interrogateur. Megan s’explique.

	— Si tu fais abstraction du port de la plante et de sa couleur particulière, oui. Bien sûr, il faut que seul le feuillage t’intéresse. Dans notre jardin intérieur, lorsque la lune est pleine, on ne voit que cette plante. L’exceptionnelle luminosité de cette phase lui donne un aspect laiteux remarquable.

	Sean assimile ces notions. Sa soif de savoir est inextinguible. Une image mentale de l’absinthe se forme alors dans son esprit. Il s’y référera au besoin.

	— Tu as donc un plant mature à portée de la main, suggère-t-il.

	— Je le sais bien, mais c’est d’herbes sèches que j’ai besoin.

	— N’y a-t-il pas moyen d’activer le processus?

	Megan réfléchit à cette proposition. Elle préfère obtenir un séchage rapide des bottes d’absinthe en les plaçant dans un coin sombre et sec de la cave. Cependant, la chaleur artificielle du four peut faire le même travail en moins de deux. Une température de trente-cinq degrés Celsius suffit généralement. Le maximum suggéré est de quarante degrés Celsius. Le micro-ondes serait une autre option, mais elle craint la perte des valeurs intrinsèques de la plante.

	— Je vais suivre ton conseil et opérer différemment cette fois. Pour l’usage que je lui réserve, ça ne devrait pas trop affecter ses propriétés.

	— Qu’en feras-tu?

	Megan décèle la pointe d’inquiétude qui émousse la voix de son homme. Elle le renseigne aussitôt.

	— Un peu comme avec le tabac séché sur la pastille de charbon, c’est une simple fumigation. Mélangée à du bois de santal, l’absinthe devrait me permettre de convoquer les esprits.

	— Tous autant qu’ils sont? craint Sean, qui ne peut retenir sa question.

	Megan sourit. Une infinie tendresse marque son visage.

	— On va espérer que non, se moque-t-elle gentiment.

	Puis, souhaitant l’étirer un peu, elle ajoute:

	— Il est écrit, dans les plus anciens grimoires de ma famille, que lorsque l’absinthe est brûlée dans un cimetière, elle réveille les morts et ils se mettent à parler.

	Frappé de stupeur, Sean scrute le regard de sa douce. Megan ne cille pas et attend sa réaction qui ne tarde pas.

	— C’est une blague, n’est-ce pas?

	Le sourire de Megan s’élargit. Pourtant, elle ne dément pas son affirmation. Sean ravale sa salive.

	— Je préfère que tu t’exerces ici, si ce n’est pas trop te demander.

	— Ne t’inquiète pas. Loin de moi l’idée de fraterniser avec les paquets d’os que sont devenus les villageois de Salem dont l’heure a sonné. Je te rappelle que je suis la descendante d’une longue lignée de sorcières. Même la mort ne saurait mettre fin à toute une vie bercée par la crainte de notre savoir et l’ignorance.

	***

	De plus en plus éveillée, Doriane espace les siestes qui diminuent également en termes de durée. Megan prend davantage plaisir à ces moments partagés avec sa petite-fille. Elle s’efforce d’oublier qu’elle profite d’un temps privilégié dont Bethsy a été privée. «Quelle bonne mère tu aurais faite!» se surprend-elle à penser. Sa fille souhaitait tant la venue de cette enfant.

	Les heures défilent. Alors que les premières lueurs du soir apparaissent, Megan réalise que, après le bain de la petite, elle pourra redescendre à la cave.

	Au cours de la journée, alors que Sean amusait la petite, elle avait prélevé quelques feuilles d’absinthe au plant qu’elle cultivait en pot dans son jardin intérieur. Si elle l’avait mise en pleine terre, cette vivace serait vite devenue envahissante.

	Sur une tôle à biscuits non graissée, elle avait disposé les feuilles à plat pour qu’elles sèchent. Elles étaient suffisamment espacées pour ne pas se toucher. L’opération avait nécessité quelques longues minutes au bout desquelles Megan les avait retirées du four. Une odeur forte et vive l’avait assaillie. Elle comprenait pourquoi cet aromate constituait un répulsif naturel contre les insectes. Au goût, l’absinthe était plutôt amère. Elle n’aurait toutefois pas à en consommer.

	***

	La petite maintenant endormie pour sa nuit, l’héritière retrouve le calme de l’antre de sa grand-mère. Sean la rejoint aussitôt. Il préfère être présent. Megan ne s’y oppose pas. De le savoir auprès d’elle la rassure.

	Sachant combien sa pratique est dangereuse, elle prend mille précautions pour reformer le cercle qui devrait contenir toute entité capable de se matérialiser. Megan met le feu à la pastille de charbon. Lorsque celle-ci passe du noir à un rouge flamboyant, elle la dépose dans le chaudron de fonte placé devant ses chevilles croisées. Elle a repris la position de l’indien. Sa pensée s’égare alors. «J’aurais dû prendre un coussin.» La morsure de la pierre sur les os de son fessier déjà endolori ne tarde pas à se faire sentir.

	Megan se ressaisit et inspire profondément. Il lui faut canaliser ses énergies vers le seul objectif de ce rituel. Parvenant à vider son esprit de toute autre réflexion, elle entame la procédure qui lui permettra d’entrer en communication avec Colin. C’est, du moins, la promesse que le vieux grimoire lui a faite.

	Au-dessus du charbon incandescent, elle émiette les feuilles séchées d’absinthe. Pleinement satisfaite des résultats obtenus par cette méthode alternative de séchage, elle remercie Sean intérieurement. Des volutes de fumée ne tardent pas à monter. Sans plus attendre, elle ajoute un peu de bois de santal réduit en poudre. Il lui faut maintenant patienter.

	Sean consulte sa montre. Aucune mention n’a été faite sur le temps requis pour établir un contact avec l’autre monde. Il se doute cependant que Megan ne tiendra pas longtemps. Déjà, il la voit déplacer son poids de droite à gauche dans une vaine tentative pour soulager ses ischions enflammés. Il peut aisément s’imaginer leur brûlure, aussi cuisante que s’il s’emparait de la pastille de charbon embrasée à mains nues.

	Des rides creusent le front de Megan dans ses efforts pour rester concentrée malgré la douleur. Sean regrette de ne pas avoir pensé à lui fournir un coussin ou une couverture épaisse sur lequel elle aurait pu s’installer plus confortablement. Il voit maintenant le regard de sa douce s’agiter, scrutant le voile de fumée qui s’élève devant elle.

	Pour contrer l’irritation causée par les exhalaisons du mélange d’herbes séchées qui se consume, les yeux de Megan s’embuent de larmes. Elle n’ose pas les frotter. Ce geste accentuerait l’inflammation. Elle se contente plutôt de battre des cils pour chasser le surplus d’eau qui embrouille sa vue.

	Au bout de quelques minutes qui lui paraissent interminables, l’héritière ajoute une pincée de poudre de bois de santal au charbon ardent, puis elle effrite une nouvelle feuille d’absinthe au-dessus du chaudron fumant. C’est à dessein qu’elle a inversé l’ordre des éléments. Ne voyant toujours rien, elle pense s’être trompée.

	Toujours assise, Megan se redresse. Le bas de son dos se creuse dans la manœuvre, faisant rouler ses ischions contre la pierre froide et dure du sol de la cave. Elle ferme les yeux un instant, la tête rejetée vers l’arrière, soulagée de la pression exercée sur les os de ses fesses recouverts d’une peau fine qui, contre toute attente, ne cède pas. Maintenir la position lui est cependant impossible. Cette rigidité ne lui est pas familière. Elle reprend donc la posture qui lui vient naturellement, les épaules quelque peu voûtées, la colonne dorsale légèrement courbée. Suivant le mouvement, sa tête se redresse pour lui permettre de scruter à nouveau les volutes de fumée qui montent devant elle.

	Sean hoche la tête de façon presque imperceptible. Il n’en revient pas que Megan puisse tenir cette pose si peu confortable depuis près de dix minutes. Lui-même sent le bois de son tabouret durcir au fur et à mesure que les secondes s’égrènent, comme si le passage du temps pouvait influer sur la structure élémentaire de ce matériau.

	Sur le point d’intervenir, il voit sa douce, sans doute résignée, remercier une fois de plus les éléments et mettre fin au rituel. Chacun sait que celui-ci comportait un degré de difficulté relativement élevé. Même si Megan est déçue, elle ne baisse pas encore les bras. Elle pourra toujours renouveler l’expérience avec l’if commun. Compte tenu de sa forte toxicité, il représente son ultime recours pour convoquer les morts. C’est l’arbre des cimetières. Un pont entre le monde des vivants et celui des morts. Tandis que son bois est imputrescible, ses feuilles, lorsque cuites, sécrètent un poison aux conséquences pouvant être fatales selon la dose ingérée.

	L’héritière redoute son emploi. Ses tentatives pour entrer en communication avec son arrière-arrière-grand-père risquent d’avoir rouvert une porte par laquelle leur ennemi commun pourrait s’être glissé. Rien ne le laisse présager puisque personne n’a répondu à son appel, mais l’incertitude demeure. Elle trouve anormal qu’il ne se soit plus manifesté depuis ce jour où il l’avait contrainte à poser un geste qui aurait pu lui coûter la vie sans l’intervention salutaire de Sean. Cette fois, il n’avait pas eu besoin d’invitation pour s’immiscer dans ses pensées. «Et s’il me poussait à multiplier le volume prescrit?»

	Megan secoue vivement la tête pour chasser l’image que cette idée fait naître dans son esprit. Elle préfère éviter de lui donner les munitions dont il pourrait user pour l’anéantir.

	— Ça va? demande Sean, inquiet.

	— Hum, oui… je crois. L’if commun reste une des possibilités que j’avais envisagées et pourtant, je ne parviens pas à m’y résoudre.

	— S’il ne t’inspire pas, laisse-le tomber. Personne ne t’en voudra, surtout pas moi.

	— Autant il peut symboliser la vie, autant il peut la reprendre, explique Megan, la voix chargée d’un profond respect empreint d’une certaine appréhension.

	— Raison de plus pour l’éviter, déduit Sean, qui la sent déjà loin, le regard perdu dans le vide devant elle.

	Cette vision l’incommode. Il sait qu’elle a cette habitude de se retrancher dans ce recoin de son esprit connu d’elle seule, mais son visage impassible ravive aussi le souvenir d’une terrible épreuve pas si lointaine. Sur le bord de la falaise, elle ne le voyait pas, pas plus qu’à l’instant.

	Megan continue pourtant sur sa lancée. Loin d’être attentif à tout son babillage, Sean retient jusqu’ici les mots vomissements, vertiges et tremblements. Il comprend qu’elle énumère les symptômes possibles d’une ingestion excessive d’if commun.

	—… S’ensuivent des troubles nerveux, respiratoires, puis cardiovasculaires. Quelque trente minutes après le début des manifestations, on sombre dans le coma. Des convulsions peuvent nous agiter et, au final, on subit un collapsus…

	— Un quoi? demande Sean, craignant de connaître la réponse.

	Plutôt énergique et spontanée, son intervention parvient à tirer Megan de sa transe. Elle plonge son regard dans le sien, incertaine de la réponse à lui fournir. Elle ne garde qu’un vague souvenir des propos qu’elle tenait l’instant d’avant.

	— Tu parlais d’un «collapsus», lui remémore Sean. Qu’entends-tu par là?

	Megan réfléchit un instant à la meilleure façon de lui illustrer ce syndrome. Elle lui décrit bientôt, en joignant le geste à la parole, le malaise ressenti par une personne foudroyée par cette défaillance soudaine. Elle mime ainsi le fait de tenir un organe entre ses mains, que ce soit le cœur ou un poumon, puis d’un coup, elle l’aplatit.

	Portant une main à sa poitrine, Sean grimace. Il comprend qu’il s’agit du dernier souffle ou battement de cœur d’une victime d’empoisonnement à l’if commun.

	— Chute de la tension artérielle, pouls rapide et sueurs froides accompagnent généralement ce stade terminal.

	— Oui, j’imagine, réplique Sean, qui se serait bien passé de ces dernières précisions. C’est donc un arbre à éviter.

	— Oh, mais l’arille est comestible, rétorque Megan.

	— Comment est-ce possible?

	— Ça, je l’ignore. Je sais seulement que la portion charnue qui entoure la graine se mange. Cette baie est rouge alors que la semence, en son centre, est noire. Les oiseaux en raffolent. Je crois qu’il n’y a que pour les jeunes enfants qu’il y a contre-indication.

	— Je ne m’y risquerais pas pour autant, s’obstine Sean.

	— Ici, on verrait plutôt l’if du Canada, le rassure Megan.

	Sa curiosité piquée, il l’invite à poursuivre d’un subtil hochement de tête. L’héritière résume alors l’information qu’elle en a retenue.

	— Son écorce, ses aiguilles et ses graines sont aussi vénéneuses que celles de l’if commun. La toxine qu’elles renferment favoriserait les hémorragies tant internes qu’externes en raison de ses propriétés anticoagulantes. C’est un poison qui agit rapidement, surtout au niveau du système nerveux. Le résultat est le même, soit l’arrêt cardiaque.

	— On ne s’en sort pas finalement, conclut Sean, quelque peu abattu par ses propos.

	Megan hoche la tête négativement. Sachant qu’il aime aller au fond des choses en sa qualité de professeur, elle ajoute une précision qui lui revient alors en tête.

	— L’homme peut mourir s’il consomme de cinquante à cent aiguilles d’if du Canada, mais aussi s’il boit le lait ou mange la viande d’un animal déjà intoxiqué.

	— Il y a des éleveurs qui nourrissent leur troupeau avec ça?

	— J’en doute. Cependant, le cerf de Virginie et l’orignal sont des viandes sauvages très prisées et eux s’en nourrissent.

	Sean comprend. Il aurait dû y penser par lui-même.

	— Tu ne comptes pas essayer ça? lui demande-t-il, par simple précaution.

	— C’est sûr que d’exposer ainsi la nocivité de ce résineux m’inspire de moins en moins. Déjà, je n’étais pas tellement chaude à cette idée. Je crois que je vais plutôt m’en tenir au tabac et à l’absinthe. J’étais au fait des difficultés que cela représentait de vouloir parler aux morts. Possible que je n’y arrive jamais. Dans l’immédiat, c’est toutefois ma seule option jusqu’à preuve du contraire.

	— Viens là.

	Sean l’attire à lui. Il effleure ses lèvres au passage avant de déposer un baiser sur le bout du nez de sa douce, lui arrachant un sourire.

	— N’oublie pas que tu n’es pas seule dans cette aventure. Ensemble, nous trouverons la solution et c’est ensemble que nous en viendrons à bout.

	— Comme je l’espère…, soupire Megan qui s’abandonne à son étreinte.

	***

	— J’abandonne!

	Megan sort du cercle de protection. L’air abattu, elle se résigne à lâcher prise.

	— C’est peut-être mieux ainsi, non?

	Sean essaie de relativiser la situation. Sans l’avouer, il se réjouit que sa douce ne soit pas parvenue à ses fins. Il préfère que d’autres méthodes soient prises en considération, surtout si elles n’impliquent pas l’intervention du monde invisible. Plutôt pragmatique, sa raison exige davantage de concret.

	— Je n’en sais trop rien. D’autres plantes existent. Leurs usages s’éloignent quelque peu du but recherché, mais…

	— Tu risques d’y passer toutes tes réserves, la coupe Sean.

	Megan soupire bruyamment. Son homme a raison. Elle fait les cent pas autour du plan de travail, laissant son regard se poser sur les gerbes d’herbes séchées suspendues ici et là dans la cave pour revenir l’instant d’après sur Sean, puis enfin s’égarer à nouveau. Pour peu, elle creuserait un sillon dans le sol comme l’eau force son passage à travers la pierre. Les mains en prière, le bout des index collé à ses lèvres scellées, elle réfléchit.

	— Peut-être que Colin n’avait qu’une chance de communiquer avec moi?

	— Vraiment?

	L’air et le ton dubitatifs de Sean n’échappent pas à Megan. Elle fait la sourde oreille et poursuit son argumentation.

	— Il m’a transmis son message. C’est à moi que revient maintenant la tâche d’en tirer mes propres conclusions. Comment expliquer sinon que je ne parviens pas à le joindre malgré mes essais répétés? Le temps file, et avec lui s’échappent un peu plus chaque jour nos chances de survie.

	— Si ton raisonnement est juste, est-ce possible alors que votre ennemi commun ne puisse plus rien contre toi ou Doriane?

	— Je le souhaiterais tant…, soupire Megan, mais je n’y crois pas.

	— Pourquoi? L’un n’empêche pas l’autre, selon moi.

	— Tu oublies que notre Bethsy n’est pas la première à qui il parvient à enlever la vie.

	— Sauf que dans ce cas, il n’a pas agi directement. C’est le mauvais sort qui s’acharne sur ta famille, par sa faute, j’en conviens, mais il n’y a qu’à toi qu’il s’en est pris.

	Megan s’arrête brusquement. Sa mâchoire se crispe. Elle comprend les propos de Sean qui ne souhaite aucunement minimiser l’impact de cet être dénaturé sur leur vie, mais elle peut difficilement s’empêcher de penser qu’elle n’est peut-être pas sa première victime intentionnelle.

	— C’est peut-être parce que je suis près de le démasquer qu’il s’en est pris à moi.

	— Je serais assez d’accord avec toi sur ce point aujourd’hui, mais il n’y a pas si longtemps, nous pensions tous Colin coupable. Sans son intervention, probable qu’on tournerait encore en rond à tenter de déchiffrer le sortilège reproduit par Hannah dans son cahier. Pourtant, on sait maintenant qu’il servait sans doute à conjurer le sort jeté par Adrian ou qui que ce soit d’autre.

	Une fois prononcés, ces mots lui ouvrent une porte sur une nouvelle avenue qu’ils n’ont pas encore empruntée. Sean se laisse aller sur son tabouret, le regard vague, les sourcils froncés par la concentration. Au bout d’une minute ou deux, il ferme les yeux et hoche la tête, prêt à abandonner l’idée. «Ça ne peut pas être aussi simple», suppose-t-il. Pourtant, il s’entend déjà partager le fruit de sa pensée à sa douce.

	— Je suis loin d’être un spécialiste de la magie, mais nous avions peut-être la réponse sous les yeux depuis le début.

	Intriguée, Megan l’invite à poursuivre. Sean s’exécute.

	— Maintenant que nous savons Colin innocent, nous pouvons prétendre que le pentacle et les symboles qu’il a tracés avant de mourir étaient bénéfiques. Ils visaient sans doute à protéger ta famille ou, du moins, la sienne à l’époque, pour le cas où il n’aurait pas su que la malédiction atteindrait plusieurs générations.

	L’héritière opine du chef. Suspendue à ses lèvres, elle plisse les yeux, cherchant à deviner ses paroles avant qu’il les prononce. Sean conclut alors sur une ultime question:

	— Reproduire ces dessins ne suffirait-il pas à briser le maléfice?

	L’idée se fraye un chemin dans l’esprit de Megan. Comme si elle traversait un champ de mines, elle se voit aussitôt fragmentée jusqu’à être anéantie.

	— Ces figures ne sont rien sans l’intention cachée derrière chacune. Seul leur créateur pourrait nous révéler leurs secrets, mais il reste muet.

	Entre eux, un silence anxieux s’installe. L’héritière délaisse la proposition de Sean pour revenir vers les moyens qui lui sont donnés pour entrer en communication avec les morts. Quelque chose cloche. Elle le sent, mais elle ne parvient pas à mettre le doigt dessus. Si elle choisit de tenter le tout pour le tout, elle devra uniquement compter sur l’absinthe et le bois de santal cette fois. Les quelques feuilles de tabac qui lui restaient sont maintenant épuisées. Elle pourrait aussi tenter le coup avec la racine de pissenlit. Sa récolte fut plutôt bonne cette année. Déjà séchée, elle représente une économie de temps pour Megan qui devrait toutefois la rôtir, puis la moudre comme du café avant de l’infuser. Elle pourrait ensuite boire cette tisane pour améliorer ses propres facultés parapsychiques ou choisir de laisser une tasse du chaud liquide près de son lit. Quoique relativement simple d’exécution, cette option lui tente moins. Celle-ci servant à attirer les esprits, Megan redoute que hors du cercle de protection, ils n’envahissent la maison, tous autant qu’ils sont. «Avec Doriane et Sean sous mon toit, je ne peux pas me permettre cette folie.»

	Cette pensée écartée, l’héritière ferme les yeux pour se recentrer. «Peut-être ne suis-je pas la seule qu’il ait menacée ainsi?» Elle se représente Colin, debout sur cette falaise qu’il avait l’habitude de gravir. «Et si personne ne l’avait physiquement poussé? Quelqu’un peut l’avoir incité mentalement à sauter.» Pourtant, elle se souvient qu’il y avait eu trace de lutte, même si la majorité des pistes avaient été brouillées.

	À bout de ressources, elle hoche la tête et expire bruyamment. L’esprit de Megan étant ainsi libéré, Abigail profite de l’occasion pour lui soumettre quelques images. Elle espère son message suffisamment clair pour être entendu. Elle n’est d’ailleurs pas étrangère aux insuccès répétés de sa petite-fille dans ses tentatives de communiquer avec son ancêtre. Sans pouvoir lui expliquer le motif de ses agissements, elle préfère se taire et concentrer ses efforts sur un objectif tout aussi légitime, quoique plus accessible pour Megan selon elle.

	Des picotements assaillent la nuque de l’héritière. Ils se font d’abord discrets avant d’irradier complètement l’arrière de son cou, du haut de ses épaules à la naissance de ses cheveux. Megan reconnaît bien ce signe. Il résulte d’une manifestation de sa grand-mère. Ses sens en éveil, elle demeure alerte dans l’expectative. Des images ne tardent pas à défiler dans son esprit. Elle les laisse venir. «Surtout, ne pas chercher à leur donner un sens», se répète-t-elle. Ce message doit se présenter de lui-même. Interpréter les images qui lui viennent à l’esprit pourrait la conduire dans la mauvaise direction. Ne souhaitant pas s’éloigner de son but une fois de plus, elle patiente donc.

	C’est le cœur serré et des larmes lui brûlant les yeux que Megan perçoit le message d’Abigail. Étouffant un sanglot, elle alerte Sean sans le vouloir. Sans hésiter, il l’attire à lui.

	— Eh! À quoi as-tu pensé?

	L’héritière se blottit contre son homme, profitant de la chaleur de leurs deux corps enlacés. Posant la tête sur son épaule, elle le laisse lui caresser le dos avec une tendresse infinie. Une vision de sa fille, plus jeune, l’a bouleversée. Ne s’attendant pas à la revoir ainsi, elle n’y était pas préparée.

	Sean lui laisse le temps de se ressaisir. Il profite plutôt de cette proximité pour effleurer ses longs cheveux désormais parsemés de gris. «Comme le temps passe», songe-t-il alors avant de resserrer sa prise sur la taille de Megan. Cette dernière lui répond d’un baiser qu’elle dépose sur son cou. Elle se redresse ensuite, prête à lui révéler sa perception des images transmises par sa grand-mère.

	— J’ai d’abord vu le Livre des ombres de notre Bethsy. Tu te souviens?

	Sean hoche la tête. Sa douce poursuit.

	— Il s’est ouvert, puis les pages ont défilé, me laissant entrevoir quelques symboles et des griffonnages qui apparaissaient dans la marge ici et là.

	— Que devons-nous comprendre?

	— Attends, le modère-t-elle. Ce n’est pas tout. Bethsabée m’est ensuite apparue.

	Le regard de Sean se voile, assombri par la peine qu’il éprouve encore à son souvenir. Megan le serre contre elle. L’instant d’avant, c’est lui qui la réconfortait ainsi. Sans doute aurait-il souhaité qu’elle lui apparaisse aussi. Il ne peut toutefois compter que sur les images qu’il en a gardées.

	— Comment était-elle? s’enquiert-il alors.

	— Belle et enjouée comme nous l’avons toujours connue, lui révèle Megan pour apaiser sa douleur.

	— Y avait-il autre chose?

	L’héritière comprend que cette réponse lui suffit. Elle s’empresse de lui présenter l’ensemble des signes perçus afin qu’ils puissent mettre en commun leurs conclusions.

	— Noémie et des grimoires de mes ancêtres faisaient également partie de la séquence d’images.

	— Il n’y a rien de surprenant là-dedans, remarque Sean.

	— Vraiment?

	Megan le consulte du regard. L’étonnement se lit sur son visage. Sean explique donc ses conclusions.

	— Eh bien, c’est Noémie qui a transcrit les grimoires de tes ancêtres pour éviter que leurs écritures se perdent.

	Megan acquiesce d’un léger mouvement de la tête. Encouragé, Sean poursuit.

	— Bethsabée a appris d’elle. Rappelle-toi. Elle l’observait et lisait sur ses lèvres.

	— Oui, mais Bethsy n’est plus. Notre enfant avait un don pour les sortilèges et les incantations. Elle aurait su déchiffrer le sort créé par Colin. Comment pourrait-elle nous aider aujourd’hui? Ma grand-mère elle-même n’arrive encore qu’à me faire sentir sa présence ou à me transmettre des images. Et c’est quand un autre esprit ne prend pas sa place sans qu’il me soit possible de les différencier.

	— Tu passes à côté de l’essentiel, insiste Sean, sans la brusquer.

	Megan se remémore les visions exposées par Abigail. Une série d’images défilent d’abord l’une à la suite de l’autre, puis une à une, lentement, une pause entre chacune lui permettant de s’imprégner du sens qui leur est imparti.

	— Tu crois Noémie capable de saisir le sens du sortilège émis par Colin? l’interroge-t-elle.

	Sa voix trahit le doute raisonnable qui l’habite. Sean hausse les épaules. Bien qu’incertain des aptitudes de leur amie, ils n’ont rien à perdre.

	— Ta grand-mère semble le croire, souligne-t-il.

	***

	Abigail acquiesce silencieusement. Détourner l’attention de sa petite-fille était son intention première, mais elle réalise que l’amie de Megan pourrait se montrer suffisamment dégourdie pour les confondre tous autant qu’ils sont. «Il ne lui faut qu’un peu d’encouragement», pense-t-elle.

	Elle doit maintenant laisser sa petite-fille s’en convaincre. La présence de Sean à ses côtés devrait l’y aider. Il semble ouvert à ses propositions. «Fini de jouer avec le feu», la sermonne-t-elle, sans qu’elle puisse l’entendre. Elle fait référence aux fumigations répétées de sa petite-fille. «Cette porte donnant sur l’autre monde doit rester scellée», précise-t-elle davantage pour elle-même.

	Abigail regrette son incapacité à vérifier son étanchéité. Elle ne peut qu’espérer avoir exercé une influence providentielle sur le rite pratiqué par sa petite-fille à maintes reprises depuis une semaine. Bien qu’aucune entité ne se soit manifestée, rien ne lui garantit le plein succès de son intervention.

	Calamité grimpe alors sur le lit, en quête de tendresse. Le chaton aux poils courts marbrés de gris et de blanc a le regard vif et intelligent. Abigail le gratte derrière les oreilles, mais plutôt que de s’abandonner à ses caresses, il reste alerte, bien campé sur ses pattes qui semblent dotées de mitaines blanches. «Ah… j’aurai au moins eu quelques minutes d’une paix relative à me bercer d’illusions! Peu importe qui frappera le premier, nous l’attendrons de pied ferme.»

	***

	Avant de remonter, Megan s’absorbe dans la confection d’un sachet d’herbes. Elle se réjouit d’avoir modéré son utilisation de l’absinthe qui entre dans sa composition. Cette combinaison s’est montrée efficace pour apaiser les cauchemars qui hantaient son sommeil. Suspendue à son lit, la pochette d’un tissu opalescent semble toutefois perdre de son pouvoir. Megan préfère donc la remplacer.

	Un bout de ruban d’un blanc immaculé vient bientôt le fermer. Satisfaite, l’héritière emprunte l’escalier de pierre afin de gagner le rez-de-chaussée. Un sourire entendu illumine son visage.

	Avant de passer la porte, elle actionne la chaînette contrôlant l’éclairage de la pièce. Faisant irruption dans la salle à manger, elle fait sursauter Doriane sans le vouloir.

	— Mille excuses, mademoiselle!

	L’enfant lui renvoie un large sourire maculé de purée. Sean se tient devant elle, cuillère à la main. Megan consulte l’horloge murale du coin de l’œil. Elle ne pensait pas avoir mis autant de temps. L’heure du repas de la petite achève. Elle le comprend au pot quasi terminé duquel Sean passe son temps à éloigner les menottes avides de s’y plonger.

	— Besoin d’un coup de main? lui propose-t-elle.

	— Laisse, je gère la situation.

	Doriane profite de ce bref échange pour tremper le bout de ses doigts dans la purée. Sans tarder, elle les porte à sa bouche. Un air victorieux illumine son visage d’ange.

	— J’en ai bien l’impression, se moque Megan.

	Elle attrape un linge humide et s’applique à débarbouiller l’enfant. Sean baisse les yeux sur le contenant avant de les reposer sur Doriane. Pour la taquiner, il la chatouille en lâchant:

	— Traîtresse!

	La petite l’approuve d’un cri joyeux tandis que Sean la gratifie d’un clin d’œil complice. Sans prévenir, elle porte ses poings fermés à ses yeux que la fatigue gagne maintenant. Elle prend Sean et Megan de court. Aucun des deux n’a le temps de réagir. De la purée s’accroche à ses cils. Les paupières lourdes, elle sourit encore, mais avec moins de conviction. Le couple l’observe, attendri. Avec une douceur infinie, Megan reprend le nettoyage de son visage. Doriane n’oppose aucune résistance. Elle combat le sommeil qui l’engourdit, mais la bataille est perdue d’avance.

	— Notre petite gourmande semble rassasiée, constate l’héritière.

	— En effet, je doute qu’elle s’éveille cette nuit, renchérit son homme. Je vais la coucher. N’as-tu pas un coup de fil à passer?

	Il fait allusion à leur voisine. Megan se sent pressée. Elle comprend la manœuvre de sa grand-mère. «Depuis le début, tu n’étais pas d’accord pour que je tente de joindre ton grand-père. Je ne serais même pas surprise de te savoir à l’origine de mes échecs répétés», l’accuse-t-elle, sans preuve. Rallié à la cause défendue par Abigail, Sean semble du même avis qu’elle. «Quel autre choix me reste-t-il?» se résigne l’héritière qui embrasse sa petite-fille sur la joue avant de laisser Sean la conduire à l’étage.

	Sa décision prise, elle décroche le combiné et compose le numéro de téléphone de son amie. C’est lorsqu’elle entend la voix de Noémie qu’elle réalise son erreur. Nullement préparée, elle reste silencieuse au bout du fil.

	— Oui? répète son interlocutrice.

	— Euh…

	— Megan, c’est toi? Tout va bien?

	«Pourquoi est-ce que tout devrait bien aller?» ne peut-elle s’empêcher de penser. Faute de savoir comment lui présenter la situation et de l’informer du rôle qu’elle souhaite la voir jouer, Megan opte pour une communication directe laissant peu de place à une quelconque opposition.

	— Passe me voir demain. Je t’expliquerai alors.

	Interdite, Noémie éloigne le combiné de son oreille pour lui faire de gros yeux, l’air de dire: «Pour qui elle se prend, celle-là?» Sans évoquer le fond de sa pensée, elle lui souhaite cependant une bonne nuit avant de raccrocher. Megan n’attendait pas vraiment de réponse de sa part. Noémie la connaît suffisamment pour le savoir. Et la forcer à parler n’aurait été que perte de temps. Mieux valait la laisser faire à son rythme. Megan regrette seulement de ne pas avoir patienté jusqu’au petit matin pour l’appeler. «Elle risque de passer la nuit à spéculer sur le motif qui se cache derrière cette sommation.»

	***

	Megan profite du soleil, un verre de jus d’orange à la main. Installée à la table de la salle à manger baignée des premières lueurs du jour grâce à l’abondante fenestration de son jardin intérieur, elle guette l’arrivée de Noémie. Son amie ne devrait plus tarder, même si elle est loin d’être aussi matinale qu’elle. Elle la sait dotée d’une curiosité dévorante qui réussit souvent à entamer sa nuit de sommeil.

	La porte arrière de l’ancienne demeure de Faith Prescott, la mère de Sean, s’ouvre enfin. Noémie ne cherche même pas à étouffer le long bâillement qui déforme affreusement son visage. Elle titube quelque peu avant de reprendre son équilibre, hochant la tête de droite à gauche pour remettre ses yeux en face des trous.

	Megan lui présente une tasse de café avant même de lui permettre de passer le seuil de la porte qu’elle lui tient entrouverte. Le large sourire qu’elle affiche n’échappe pas à Noémie.

	— Tu peux être fière, grommelle-t-elle. Je n’ai pas dormi de la nuit.

	— Ce n’était pourtant pas mon but, se défend l’héritière, les yeux rieurs.

	— Tu m’en diras tant. Laisse-moi avaler un peu de ce poison. Pas certaine d’avoir les idées claires sans ça.

	Megan lui accorde le temps de siroter un peu de la chaude boisson. Les traits tirés marquant le visage de son amie expriment une fatigue qui ne date pas d’hier. Elle s’inquiète de la voir ainsi dépourvue de la formidable énergie qui la caractérise d’ordinaire.

	— Tu me le dirais si quelque chose n’allait pas, lui demande-t-elle.

	Levant des yeux ronds d’étonnement au-dessus de sa tasse, Noémie prend sa gorgée avant de lui répondre. Elle ne comprend pas la raison de cette question.

	— J’ai manqué un épisode? se moque-t-elle, quelque peu stimulée par la caféine. Je croyais que je venais ici pour toi.

	— Tu as mauvaise mine. On dirait que tu ne dors pas depuis des jours.

	Noémie hausse les épaules. Ce simple geste alarme Megan.

	— C’est Joshua qui te tourmente? Tout va bien avec Kyle? Est-ce que…

	— Ralentis, veux-tu? Ce n’est rien de tout ça.

	— Je n’en crois pas un mot.

	— Puisque je te le dis.

	— Alors quoi?

	— Comment, quoi?

	Les deux amies s’affrontent du regard. Noémie n’ose pas lui avouer qu’elle et Kyle ont continué la lecture des Mémoires d’Abigail.

	Chaque soir, ils s’installent au lit, collés l’un contre l’autre, un livre à la main. Plus ils découvrent les secrets et pensées de ce personnage énigmatique qu’était la grand-mère de Megan, plus ils remarquent des similitudes entre elle et sa petite-fille qui ne l’a pourtant pas connue. Aucun éclaircissement n’est toutefois apparu quant à la malédiction jetée sur la famille de Megan.

	Il lui faut cependant trouver quelque chose susceptible de l’alimenter. Comme rien ne lui vient, elle décide de lâcher le morceau.

	— Kyle et moi lisons beaucoup.

	— Au point de ne plus en dormir. Allons donc!

	— Ta grand-mère a le don de nous tenir éveillés.

	Megan reste interdite. Elle ignorait qu’ils étaient partis avec les ouvrages qu’ils avaient commencés ici. Le léger pincement au cœur qu’elle éprouve alors n’est pas le fruit de la jalousie. Elle regrette seulement son manque de disponibilité qui lui aurait permis d’en faire autant.

	Une lueur indéchiffrable anime bientôt le regard de Megan. Sur ses lèvres, un sourire malicieux s’affiche. «Décidément, tu es une habile manœuvrière!» félicite-t-elle secrètement sa grand-mère. Noémie hausse le sourcil dans l’expectative.

	— Elle pense que tu es la clé, l’informe Megan à demi-mot.

	— La clé de quoi, au juste? l’interroge son amie, désormais sur la défensive.

	L’héritière l’étire un peu. Pour la taquiner, elle lui lance:

	— Tu me sembles bien réveillée maintenant.

	Noémie n’entend pas à jouer. Cette importance qu’on lui accorde la laisse perplexe. Elle veut savoir de quoi il retourne.

	— Viens-en au but.

	— D’accord, d’accord, ne le prends pas mal. En fait, c’est Sean qui a compris le premier le message de ma grand-mère.

	— Et où est-il à cette heure?

	— Sorti avec Doriane.

	— Si tôt?

	— Le temps est encore doux, mais il promet de fraîchir au cours de la journée. Il aime la promener au parc le dimanche.

	— Admettons, convient Noémie. Donc, c’est quoi cette histoire?

	— Sean et moi croyons que tu as pu développer un certain don pour les sortilèges lorsque tu as transcrit certains grimoires qui renfermaient la magie de mes ancêtres.

	La bouche entrouverte comme si sa mâchoire inférieure s’était décrochée, Noémie reste figée par l’étrangeté de cette supposition. Après quelques secondes où son cerveau se révèle aussi actif que l’électrocardiogramme d’un mourant, elle ravale sa salive et reprend lentement ses esprits.

	— Et donc…

	Il lui faut davantage de précisions pour comprendre l’espoir qu’elle est censée représenter. Son amie semble s’accrocher à cette nouvelle idée, mais elle craint de la décevoir.

	— Tu sais que Bethsy a appris simplement en t’observant.

	Noémie acquiesce. Dans l’immédiat, la prudence l’incite au silence. Megan poursuit donc:

	— Il importe de découvrir le principe de base à l’origine du sortilège initié par Colin, mon arrière-arrière-grand-père. Tu te souviens des symboles reproduits par Hannah dans ses Mémoires? Si on parvient à les déchiffrer, les reproduire nous permettrait sans doute de contrer la malédiction qui pèse sur ma famille. Nous aideras-tu?

	Noémie comprend maintenant son rôle. Elle est toutefois loin d’être du même avis.

	— Ta grand-mère est folle, le sais-tu? Je n’ai fait que copier des incantations. Jamais je ne me suis amusée à interchanger certains passages pour voir l’effet ainsi créé. Concevoir de telles formules nécessite un savoir qui m’échappe. Seule ta fille possédait ce don. Je… je ne lui serais jamais arrivée à la cheville, même après des années de pratique.

	C’est la gorge nouée par l’émotion que Noémie arrive à cette conclusion. Megan prend la main de son amie dans la sienne. Elle espère lui apporter ainsi un quelconque réconfort et la rassurer du même coup sur ses capacités.

	— Aussi folle qu’elle puisse être, Abigail te croit capable de comprendre l’intention que cachent les symboles tracés dans le sol par Colin.

	— Nous avons pourtant fait le tour de la question quand tu as trouvé leur reproduction dans les Mémoires d’Hannah. On avait alors convenu qu’il nous serait impossible d’en déterminer le sens exact.

	— Sauf qu’alors, on ignorait si Colin était du bon ou du mauvais côté. Ce point éclairci, nous pouvons estimer qu’il tentait de déjouer les sombres machinations d’Adrian.

	— Pour peu qu’Adrian soit le véritable auteur de cette malédiction.

	— Jusqu’ici, il reste notre meilleur suspect. Interpréter le sortilège de Colin nous permettrait de le reproduire avec les mêmes intentions. Ainsi, nous pourrions renverser le mauvais sort sans nécessairement connaître son artisan.

	— Je reste persuadée de ne t’être d’aucun secours.

	— Veux-tu au moins essayer? Ensemble, peut-être y verrons-nous plus clair cette fois-ci?

	— Si tu insistes, s’entend répondre Noémie malgré elle.

	Megan bondit de sa chaise pour étreindre son amie. Celle-ci la rappelle toutefois à l’ordre, refroidissant ses ardeurs.

	— Ne t’emballe pas autant. On est encore loin de vous sauver, Doriane et toi, de la damnation à laquelle vous êtes vouées.

	L’héritière se rassoit. Une ombre voile son regard.

	— Je ne le sais que trop bien.

	Sentant l’atmosphère s’alourdir, Noémie repousse sa tasse où ne subsiste qu’un fond de café froid. Dans son dos, elle ne sent plus autant la chaleur du soleil qui éclairait la pièce à son arrivée. Poursuivant sa course, il frappe maintenant le jardin intérieur par le côté. «L’heure du dîner doit approcher ou, du moins, celle de le préparer», songe-t-elle avant de proposer:

	— Alors, on commence quand?

	Megan relève le menton. Du regard, elle sonde son amie. Assise sur le bout de sa chaise, les doigts pianotant sur la table de cuisine devant elle, Noémie trépigne d’impatience.

	— Tu es toujours aussi dure à suivre, constate l’héritière.

	— Plus tôt on s’y met, plus vite tu réaliseras que je ne peux pas grand-chose pour toi, ironise Noémie. Juste au cas où je me tromperais sur ce point, je suis quand même prête à essayer.

	Puis, changeant de sujet, elle risque une question:

	— Sean ne devrait-il pas être rentré? La petite doit commencer à avoir faim.

	— Ne t’en fais pas pour eux. Il savait que nous avions à parler. Le temps doit être encore suffisamment clément pour qu’il la fasse déjeuner au parc. Je lui ai préparé un peu de céréales à lui servir. Il sait y faire avec elle.

	***

	Sur la table de la cuisine, Megan dépose son chargement. Elle a remonté de la cave certains des plus anciens grimoires de ses ancêtres qui, selon Noémie, pourront les aider dans l’identification des symboles tracés par Colin. Une base sur laquelle s’appuyer leur est nécessaire.

	Jusqu’ici, elles ont étudié le pentacle dans son ensemble. Elles se sont alors perdues en conjectures, ne parvenant jamais à s’entendre sur le sens unique de l’une ou l’autre des figures représentées. Toutes pouvaient être interprétées de multiples façons, d’où le danger à les reproduire pour un usage précis.

	En cet avant-dernier dimanche de novembre de l’an 2031, elles reprennent tout le travail. Pour maintenir le recueil des Mémoires d’Hannah ouvert à la page qui les intéresse, Noémie le pose à plat et glisse un autre ouvrage sur la bordure supérieure restée vierge de toute écriture.

	— Tu n’aurais pas un grand carton ou papier? demande-t-elle.

	Megan réfléchit un moment. Elle pense avoir un support du genre, mais elle ignore s’il conviendra à l’usage que Noémie lui réserve. Au sous-sol, elle garde toujours un rouleau de papier kraft. Par sa résistance, il lui permet d’emballer les éléments les plus fragiles de sa médecine naturelle, comme les bouquets d’herbes séchées qu’elle remet parfois aux gens du village venus la consulter.

	L’héritière disparaît donc par la porte dérobée. L’instant d’après, elle reparaît, se battant avec une large feuille brune qui ne cesse de s’enrouler sur elle-même.

	— Ça fera l’affaire, tu crois?

	Un large sourire illumine le visage de son amie qui tend la main pour l’aider à la déposer sur la table. Afin d’éviter qu’elle roule constamment, Noémie place un verre dans un angle tandis que le coin opposé se retrouve vite coincé sous un ouvrage.

	Noémie se met aussitôt au travail. Avec assurance, elle laisse un marqueur noir à pointe fine glisser sur le papier. Bientôt, chaque signe est transposé, mais de façon à remplir la feuille maintes fois plus grande. Cette tâche accomplie, elle referme les Mémoires d’Hannah et tend le manuscrit à Megan afin qu’elle en dispose. Celle-ci étire simplement le bras pour l’abandonner sur le comptoir de la cuisine. «Elle ne voulait sans doute pas l’abîmer», suppose-t-elle avec raison.

	L’héritière observe son amie, qui s’arme cette fois d’un portemine pour attaquer le papier brun. Celui-ci s’acharne d’abord sur les symboles illustrés en double. Il encercle les éléments semblables de part et d’autre pour ensuite les rabattre d’un trait tiré entre les deux. Quatre signes apparaissent ainsi dupliqués en vis-à-vis suivant la diagonale.

	— Les schémas répétés, groupés en paires, me semblent issus d’alphabets runiques, reconnaît Noémie au bout d’un moment. Comme les peuples qui ont usé de cette forme d’écriture, ils ont évolué avec le temps. Leur signification particulière risque de nous échapper.

	Elle laisse courir son index sur la première figure, une simple flèche pointant vers le haut. Une question la tourmente. L’ombre qui traverse momentanément son regard alerte Megan.

	— Quelque chose ne va pas?

	Noémie se redresse. L’héritière la voit sur la défensive sans savoir pourquoi.

	— Suis-je aussi transparente? s’informe la principale intéressée d’un ton agacé.

	— Écoute, tente de l’amadouer Megan, on se connaît depuis si longtemps.

	— Pour ça, je veux bien, mais comment diable ta grand-mère pouvait-elle savoir que je m’intéressais à l’étude des runes depuis quelque temps?

	— Tu…

	L’héritière laisse sa phrase en suspens, abasourdie. Cette énigme reste entière. Elle comprend que son amie souhaite dénoncer cette intrusion dans sa vie privée. «Grand-mère, est-ce donc sur ces nouvelles connaissances que tu t’appuyais?» Megan peut difficilement le croire.

	— Ce n’est peut-être pas un hasard, risque-t-elle, prenant le temps de bien choisir ses mots pour ne pas froisser davantage son amie. Cependant, pourquoi m’aurait-elle alors présenté Bethsy et son Livre des ombres?

	La justesse des propos de Megan calme les soupçons de Noémie sur l’éventualité d’une quelconque incursion dans cet univers qu’elle croyait être le sien. Elle ravale sa salive tout en serrant les dents. L’héritière voit clairement le bas de sa mâchoire se crisper dans la manœuvre. Elle l’observe encore. En fait, toutes deux s’affrontent du regard. D’une part, Megan se veut convaincante; d’autre part, Noémie cherche la faille dans son assertion. Ne trouvant rien à redire, elle abandonne.

	— Oh! Pourquoi me fatiguer avec ça? Vous êtes de la même souche.

	— Que veux-tu sous-entendre par là?

	— Rien de plus que ce que ça dit.

	— Mais encore? insiste Megan, qui cherche à comprendre.

	— Abigail et toi avez cette faculté de lire dans l’autre. Je me demande même pourquoi j’en suis étonnée puisque j’avais décelé cette similitude, et bien d’autres d’ailleurs, par la lecture de ses Mémoires. Maintenant qu’elle n’est plus de ce monde, peut-être n’a-t-elle pas besoin de voir… Non, c’est pas vraiment ça…

	Noémie hésite sur le bon terme à employer pour illustrer ses propos. Ses grands yeux noisette levés vers le plafond, elle semble y chercher la désignation qui convient davantage. De l’index, elle tapote son menton et trouve enfin.

	— Je dirais plus qu’elle n’a pas besoin d’être en présence de quelqu’un pour l’étudier. Oui, voilà.

	— Comme j’ai hâte d’en apprendre davantage à son sujet. J’ai l’impression que tu la connais mieux que moi.

	— Mais tu as ce lien privilégié avec elle que je n’ai pas, lui rappelle Noémie.

	— Tu as sans doute raison. Quand nous en aurons fini avec ça, je prendrai le temps de lire ses Mémoires dans leur ensemble. Je me suis arrêtée trop vite.

	— C’est pour une bonne cause.

	— Je ne pourrais faire autrement même si je le voulais. C’en est presque une obsession.

	— Presque… vraiment?

	Megan saisit une gomme à effacer qu’elle lance mollement sur son amie. Elles la gardaient pour d’éventuelles modifications sur le charme reproduit en grand format. Noémie la rabat d’une main avant qu’elle atteigne son ventre plat. L’atmosphère se détend.

	— Tu as fini? Faudrait vraiment qu’on s’y mette, la pousse Noémie.

	— Oh, mais j’attends après toi!

	Noémie hoche la tête, faisant mine d’être découragée alors qu’un large sourire s’accroche à ses lèvres. Elle se réjouit de voir son amie moins abattue que tout récemment. «Sois prêt, met-elle en garde l’esprit désincarné qui leur donne tant de misères. Lorsqu’on te mettra la main dessus, tu souhaiteras n’avoir jamais existé.» Elle se penche à nouveau sur le pentacle et ses symboles afin de reprendre le fil de ses déductions.

	— Cette flèche qui pointe vers le haut, commence Noémie, elle peut signifier la victoire ou encore la fidélité et l’intransigeance, par exemple. Elle désigne aussi la flèche, tout simplement, ou la lettre T. Selon l’alphabet auquel cette rune est associée, lorsqu’on la dénomme Tyr, elle représente plutôt le dieu de la guerre Ziu.

	— Et comment arrives-tu à retenir tout ça? demande Megan, sincèrement impressionnée.

	— Facile! C’est l’une des dernières que j’ai apprises. Je ne saurais te dire s’il s’agit du hasard ou si ta grand-mère a quelque chose à y voir. C’est avec elle qu’il te faudra régler cette question.

	— Laisse tomber. Dis-moi plutôt la suite.

	— Pour l’interprétation des runes, on ne peut pas s’arrêter à leur simple définition. Il faut tenir compte de six facteurs bien précis. Chacun a une incidence sur l’autre et peut changer le sens d’une proposition, même de façon subtile.

	— Sean manque quelque chose. Il aurait sans doute apprécié tes explications.

	— Tu préfères qu’on l’attende?

	Megan consulte l’horloge murale. «Qu’est-ce qui peut bien le retenir si longtemps?» s’inquiète-t-elle maintenant. L’heure du dîner est passée. S’approchant d’une fenêtre, elle constate que le vent s’est levé. «Pourvu que le froid tarde à s’installer», souhaite-t-elle en son for intérieur.

	La porte d’entrée s’ouvre alors en grand. Le vent s’engouffre dans la demeure. Sa caresse, telle une main glacée, enveloppe Megan qui frémit.

	— C’est le mauvais temps qui t’amène? le taquine-t-elle, s’approchant pour lui prendre l’enfant des bras.

	Sean profite de sa liberté de mouvement retrouvée pour se débarrasser de son manteau et de l’écharpe de laine qui protégeait son cou de la morsure du froid. Tel un vampire, celui-ci s’attaque invariablement à cette surface de peau souvent vulnérable, puisque fréquemment exposée.

	Alors que le mercure oscille parfois à près de vingt degrés Celsius à pareille date, cette année ne laisse présager aucun réchauffement planétaire. La température se borne à rester sous la barre du zéro et les rafales, humides et glacées, balaient tout espoir de la voir remonter.

	Megan s’occupe à dévêtir Doriane. Confortablement installée sur le sofa, celle-ci joue avec les cordons de son bonnet avant que sa grand-mère le lui retire. Elle babille joyeusement et ne semble avoir aucunement souffert des écarts de Dame Nature.

	Les pommettes rouges de l’enfant sont à croquer. L’héritière s’assure qu’elles n’ont pas gelé en effleurant la gauche du revers de ses doigts. La surprise marque les traits de son visage alors qu’elle reprend la manœuvre de l’autre côté, préférant ne pas se fier à sa première impression.

	— Il y a un problème?

	Sean l’a rejointe. Son expression ne lui échappe pas et il s’inquiète d’avoir pu manquer de jugement.

	— Je ne saurais te dire. Ses joues ne sont pas colorées par le froid comme je le pensais. Elles dégagent une chaleur à laquelle je ne m’attendais pas.

	Puis, retirant le bonnet de laine de l’enfant, elle constate que les cheveux de son toupet et de sa nuque sont mouillés. Le froncement de ses sourcils s’accentue. Megan touche alors le front de sa petite-fille. Son soulagement est aussi apparent que la crainte qui l’habitait l’instant d’avant.

	— J’imagine que tu l’avais bien emmitouflée pour qu’elle conserve ainsi sa chaleur.

	— J’avais apporté une couverture.

	— Et est-ce que la demoiselle a bien mangé? s’informe-t-elle en chatouillant Doriane qui rit de bon cœur.

	— Parfaitement, mais moi, je meurs de faim.

	Il jette un coup d’œil en direction de la table de cuisine d’où Noémie les observe dans l’attente. Voyant qu’elles monopolisent l’espace, il ajoute à la blague:

	— Tu préfères qu’on commande quelque chose?

	Megan le bouscule au passage en réponse à sa pique uniquement destinée à la provoquer. Elle revient vers Noémie et, ensemble, elles roulent le papier kraft sur lui-même afin de le ranger de façon temporaire. Les grimoires sont, quant à eux, rapidement empilés dans un coin de la salle à manger.

	— Satisfait? lui demande-t-elle sur ce ton malicieux qu’il vient d’employer.

	— Je ne vois toujours rien à me mettre sous la dent, la relance-t-il.

	— Et est-ce qu’un brunch conviendrait à ce monsieur?

	L’appétit de Sean s’éveille à cette promesse. Son estomac vide réclame à grands cris ce repas copieux. Les deux femmes pouffent devant les borborygmes qui le trahissent.

	***

	La vaisselle rangée, Sean prétexte un excès de fatigue pour se retirer. Il profite parfois de la sieste de Doriane pour l’imiter.

	Megan est surprise. Elle aurait cru que sa curiosité l’emporterait sur son besoin de repos.

	Percevant son étonnement, Sean lui signifie qu’il s’installera au salon. Il aura ainsi tout le loisir de capter l’essentiel de leurs échanges tout en fermant les yeux. Si le sommeil l’emporte, il pourra toujours demander des précisions au réveil.

	Sa douce acquiesce avant de le pousser hors de la cuisine. Noémie en profite pour se réapproprier la table de la salle à manger. Aussitôt seules, les deux femmes reprennent leur étude du sortilège de Colin. L’odeur du bacon grillé plane toujours dans la pièce. Elle contribue au maintien du sentiment de satiété qu’elles éprouvent.

	Noémie pose un coude sur la table, son poing fermé scellant ses lèvres. Son regard passe d’un dessin à l’autre, cherchant à établir un lien entre les symboles représentés. Megan perçoit ses efforts, étourdie par le mouvement rapide des yeux de son amie dont la tête ne bouge pas d’un poil.

	Un froncement de sourcils s’imprime sur le visage pâle de Noémie. Megan réagit au quart de tour, préférant l’action à la passivité.

	— Que vois-tu?

	Noémie poursuit son analyse silencieuse, ne lui prêtant pas la moindre attention. Ses mimiques laissent entendre qu’elle parvient à certaines conclusions. Pourtant, elle s’enferme dans un mutisme qui inquiète de plus en plus Megan.

	— Allez, dis-moi, insiste-t-elle.

	Le ton presque suppliant de sa voix n’échappe pas à Noémie, qui lève les yeux sur son amie. Elle réalise son erreur. Avant le repas, elle partageait ses réflexions au fur et à mesure. Megan pouvait ainsi suivre son raisonnement et nuancer ses conclusions selon sa propre compréhension des éléments présentés. Afin d’apaiser ses tourments, Noémie s’oblige à réfléchir à voix haute.

	— Tu te souviens de mon interprétation partielle de la rune en forme de flèche?

	— Oui, bien sûr.

	— Eh bien, cette flèche pointant vers le haut, associée à cette rune qui s’apparente à une patte d’oiseau ou à un bonhomme allumette sans jambes, les bras levés au ciel, pourrait se traduire par une victoire sur l’homme. Ce deuxième symbole, tu l’auras compris, représente l’homme ou une quelconque influence masculine. Reste à savoir si Colin cherchait ainsi à vaincre son rival ou si l’homme doit être pris au sens large d’être humain. Alors, on pourrait conclure qu’il est l’artisan de la malédiction sur ta famille.

	Megan s’accorde un moment de réflexion. Si elle en croit le message de son ancêtre, elle doit voir au-delà des apparences. Il lui faut plus d’informations pour se prononcer.

	— D’accord, gardons ces deux options en tête, propose-t-elle. Que peux-tu me dire d’autre?

	— Laisse-moi voir. Du côté opposé à cette association de signes, on retrouve la femme ou son empreinte, symbolisée par ce triangle d’où un trait s’étire vers le haut à la pointe supérieure. Cette figure est surmontée de cette rune wiccane qui rappelle le cactus tel qu’on en voit dans certaines zones désertiques comme le nord du Mexique ou la Basse-Californie, explique Noémie.

	Megan hausse le sourcil. Pour elle, ce dessin pourrait aussi bien représenter une patère, sauf qu’un des supports latéraux pointe vers le bas, plutôt que vers le haut, et que sa tête forme une petite croix. La plante grasse et épineuse que Noémie lui suggère ne possède pas de tels attributs, du moins pas dans la représentation mentale qu’elle s’en fait.

	— Bon, OK, ce n’est pas tout à fait ça, mais tu comprends l’idée, non?

	Megan acquiesce d’un hochement de tête. Déjà, elle est ailleurs. Elle cherche à établir le lien entre ces deux perspectives qui ornent chaque coin du sortilège conçu par son ancêtre.

	— Serait-ce possible? murmure-t-elle.

	— Quoi donc? demande Noémie.

	— Tenons pour acquise l’allégeance de Colin envers Hannah et sa famille. Je déduis donc ceci de l’incantation. Elle était sans doute destinée à apporter la victoire sur l’homme afin d’assurer la guérison de la femme.

	Noémie se redresse, balançant la tête vers l’arrière dans un claquement sinistre des vertèbres de son cou délicat. Paraissant soulagée de la tension qui s’y était installée par sa posture inconfortable, elle se porte à la défense de la théorie contraire.

	— Ça pourrait avoir du sens. Il nous faut toutefois aussi penser à Colin comme à un éventuel suspect. Alors, ce serait lui qui, par jalousie, aurait voulu avoir le dessus sur son rival et ainsi empêcher toutes femmes de ta lignée de guérir pour qu’aucune d’entre elles ne tombe sous son charme.

	— Tu pousses un peu, tu ne trouves pas?

	— J’avoue. J’ai pris cette mauvaise habitude à force de retourner la question d’un bord et de l’autre depuis quelque temps déjà. Bon, admettons qu’on adopte ton constat et qu’on poursuive la réflexion en partant de là. Qu’avons-nous ensuite?

	Noémie se penche au-dessus des symboles représentés, les paumes à plat de chaque côté de la feuille. Même si elle fatigue son dos, cette posture lui offre une vue d’ensemble nécessaire à l’analyse qu’elle doit en faire.

	— Bon, maintenant qu’on a une idée de la signification des figures illustrées aux quatre coins, voyons comment elles se marient aux autres.

	Megan la freine dans son élan en posant une main sur la sienne. Noémie lève les yeux sur elle pour croiser un regard anxieux.

	— Sois franche, lui impose l’héritière. Crois-tu qu’on en viendra à bout, qu’on ne perd pas notre temps pour rien?

	Noémie, qui n’a pas l’habitude de finasser, lui répond spontanément:

	— C’est bien certain! Et ce jour-là, il s’en mordra les doigts, ou ce qui lui reste d’âme, de s’être frotté à toi et à ta famille.

	Ce trait d’humour de son amie suffit à dissiper les craintes de Megan. Lorsque retiré, le voile du doute laisse reparaître un sourire entendu sur ses lèvres qui frémissaient encore l’instant d’avant.

	— Vas-y, continue, l’invite Megan, qui libère sa main.

	— Ici, nous avons, de chaque côté de l’étoile…

	— Le pentagramme.

	— Si tu le dis, enchaîne Noémie, sans relever la précision. Alors nous avons une flèche courbée vers la droite et une autre vers la gauche. Je ne gagerais pas ma vie là-dessus, mais je pense qu’il s’agit du sens des aiguilles d’une montre, comme pour remonter le temps ou, à l’inverse, avoir une quelconque emprise sur le futur. J’avoue être un peu perdue à ce stade-ci. Et cette espèce de bonhomme allumette avec les bras en l’air, tu sais ce qu’il représente?

	Megan secoue la tête, ne connaissant pas la réponse. Elle observe le dessin opposé qu’elle se présente comme un X surmonté d’un cercle. «Serait-ce la femme d’un côté et l’homme de l’autre?» Cette interprétation lui semble simpliste. Pourtant, elle est persuadée qu’elles risquent de chercher trop loin une solution évidente. À tout hasard, elle partage ses déductions avec Noémie, qui ne sait trop quoi en penser.

	— À mon avis, il nous faudra davantage fouiller pour ces derniers signes. On reconnaît facilement la triple lune et l’œil d’Horus, placés au sommet et à la base du pentacle central, sauf que rien ne nous confirme leur valeur symbolique. Il nous faut absolument une vue d’ensemble.

	— Je suis d’accord avec toi. Laissons ça de côté, nous y reviendrons plus tard. Peut-être que de revoir tes notes sous chaque figure, après quelque temps sans les regarder, nous permettra de voir autre chose?

	Noémie lance un dernier coup d’œil au papier kraft devant elle avant d’abonder dans le même sens que Megan. S’acharner ne sert à rien. Elle dépose son crayon sur la table et suit Megan au salon où elles retrouvent Sean.

	***

	Comme elle le fait de plus en plus souvent, Félicité passe voir sa filleule. Bien qu’elle soit encore jeune, Doriane lui rappelle son amie Bethsy. Elle perçoit chez elle une vivacité d’esprit peu commune. Lorsqu’elle plonge son regard dans le sien, elle se réjouit chaque fois du lien étroit qui s’établit entre elles.

	À peine s’est-elle annoncée en frappant doucement à la porte qu’elle entre, n’attendant pas d’être invitée. Le léger grincement des gonds suffit à alerter Megan qui vient accueillir leur visiteur surprise. Le large sourire qui s’épanouit sur ses lèvres à la vue de la jeune femme témoigne du plaisir qu’elle a de la voir. Le cœur de Félicité s’emplit alors d’une joie à peine contenue. Il n’y a qu’ici, avec eux, qu’elle se sent bien, qu’elle peut être elle-même.

	Les deux femmes se rejoignent dans une franche accolade. Ce faisant, le regard de Félicité se porte au-delà de l’épaule de Megan pour se poser sur les symboles reproduits sur une grande feuille de papier brun. Elle reconnaît aussitôt la triple lune, formée d’une pleine lune entourée des croissants de ses premier et dernier quartiers. «Le cycle de la vie… que vient-il faire dans ce schéma?» se demande-t-elle. Elle remarque alors une figure s’apparentant à Pluton.

	Megan perçoit un changement de posture chez Félicité qui a relâché son étreinte. Elle la libère de l’emprise de ses bras pour la considérer. Elle comprend rapidement la source de distraction de la jeune femme et l’invite à s’approcher. Des picotements sur sa nuque se font aussitôt sentir. Megan les considère comme un signe de l’approbation de sa grand-mère plutôt qu’une mise en garde. Elle commence, peu à peu, à en faire la distinction, même si elle ne fait pas toujours confiance à son intuition.

	— Tu vois quelque chose? l’interroge Megan.

	Si elle s’était adressée à Noémie, une réponse évidente lui aurait été servie, du genre: «Bien sûr, je ne suis pas aveugle!» Avec Félicité, Megan s’attend plutôt à des propos mesurés et précis, qu’elle formulera seulement lorsqu’elle s’en sentira prête. Elle lui laisse donc toute la latitude d’étudier la reproduction qui leur pose problème.

	«Pluton, le passage de la vie à la mort… À moins qu’il ne s’agisse d’une période de transition, de grande transformation?» Félicité doute de son analyse. Pourtant, la flèche courbée dans le sens des aiguilles d’une montre qui l’accompagne révèle le caractère positif de ces deux symboles réunis. «Une renaissance, peut-être?» se questionne-t-elle encore.

	Félicité fronce les sourcils. Aussi noirs que sa chevelure, ils contrastent avec la pâleur de son teint laiteux. De ce fait, ils ne passent pas inaperçus et Megan s’interroge sur l’importance qu’elle doit accorder à cette mimique. Plutôt que de la pousser comme elle l’aurait fait avec Noémie, elle mordille sa lèvre inférieure et prend son mal en patience, guettant une prochaine expression qui viendrait l’éclairer.

	Félicité lève enfin les yeux sur Megan. Son regard se fait insistant, comme s’il voulait sonder son âme. Même si elle la connaît bien aujourd’hui, Megan ressent bientôt un certain malaise. Elle sait que la jeune femme cherche des réponses qui lui ont peut-être échappé. Pourtant, elle ne peut s’empêcher de cligner de l’œil ou de le détourner afin de couper la communication qui s’étire en longueur.

	— Pardon, je n’aurais pas dû, reconnaît Félicité, au bout d’un moment.

	Megan s’efforce de la rassurer. Elle comprend qu’elle se devait d’essayer.

	— Ne t’en fais pas pour ça. Dis-moi plutôt à quoi cela te fait penser.

	Félicité coule un regard en direction du pentacle et des symboles qui l’entourent. Un hochement de tête accompagne un profond soupir d’impuissance.

	— Trop d’éléments me manquent pour que je puisse me prononcer avec certitude, lâche-t-elle dans un souffle.

	— Mais tu as bien une quelconque hypothèse? insiste Megan, incapable de se contenter de sa réponse.

	Rapidement, l’héritière évoque la signification des runes identifiées plus tôt par Noémie. Cette dernière s’approche alors, sentant la voix de son amie s’enflammer. Percevant un mouvement de recul chez Félicité, elle tente de refroidir les ardeurs de Megan.

	— Laisse tomber, tu vois bien que tu lui fais peur!

	Megan observe tour à tour Noémie et Félicité, celle-ci étant maintenant appuyée contre le comptoir de la cuisine. Réalisant son erreur, elle porte les deux mains devant sa bouche, en prière.

	— Je suis tellement désolée. On est si près du but et pourtant, on ne parvient toujours pas à déchiffrer l’ensemble du sortilège qui risque de nous libérer de cette malédiction maudite.

	— Si je le pouvais, je vous aiderais, lui indique Félicité. Laissez-moi réfléchir à tout ça. Si je pense à quelque chose, je vous le dirai.

	Megan contourne la table pour venir prendre la main de l’amie de leur défunte fille.

	— Oui, j’en suis certaine. Oublions ça un instant et passons au salon. Doriane ne devrait pas tarder à s’éveiller.

	 


Chapitre 5

	TON SOUVENIR ME HANTE

	Descendue à la cave, Megan vérifie les herbes qu’elle a mises à sécher au début de l’arrière-saison, avant la chute des feuilles. Elle décroche chaque bouquet et s’assure que l’humidité ne s’accroche pas au feuillage qui, pour certaines variétés, lui est encore très utile. Pour les gerbes plus denses et serrées, elle glisse un doigt entre les tiges afin de laisser passer un peu d’air frais et ainsi prévenir la formation de moisissure.

	Alors qu’elle s’apprête à descendre la camomille, les poils de ses bras se hérissent au point de lui faire lâcher prise. La déplaisante sensation, qui se propage sous son épiderme et qui électrise la moindre fibre de son corps, lui semble de plus en plus familière depuis la veille. À l’affût des moindres signes que pourrait lui transmettre sa grand-mère, Megan se questionne. «Est-ce bien toi? Jamais auparavant tes approches n’ont été aussi désagréables ni intenses. Que se passe-t-il? De quoi cherches-tu à me prévenir?»

	Ne comprenant rien aux manifestations qui accaparent sa petite-fille, Abigail reste silencieuse. Une certitude l’habite toutefois. Elle n’est en rien l’auteure de celles-ci. «Méfie-toi, Megan. À moins que tu ne couves un vilain rhume, je parierais le salut de mon âme que quelqu’un d’autre cherche à t’atteindre.»

	Megan frictionne vigoureusement ses deux bras. Possible que le fait de les garder élevés, le temps de décrocher un bouquet, suffit à lui causer ces démangeaisons. Le sang reflue alors du bout de ses doigts vers son cœur sans pour autant y revenir, du moins avec la même force et concentration que l’instant d’avant.

	L’héritière reprend la manœuvre. Elle tente cependant de reposer ses membres entre chaque déplacement d’herbes séchées pour voir si un changement surviendra. Elle reste tranquille le temps d’examiner la verveine qu’elle cultive pour ses propriétés calmantes et les tiges de marjolaine, une plante aux multiples usages. Megan la préfère en infusion, mais elle réserve toujours une part de cet aromate pour sa cuisine, comme assaisonnement.

	Baissant la garde au fur et à mesure de la reprise de ses habitudes, Megan est surprise par un nouvel assaut de chair de poule. Secouée de frissons, elle se crispe pour tenter de les contrôler. C’est alors que ses tempes deviennent les hôtes des tambours de guerre d’un mal de tête carabiné qui la pousse à un retrait préventif. Elle ne peut plus lutter.

	Megan lève pourtant les yeux. Sans autre mouvement, elle patiente un instant puis, avec maintes précautions, elle tend un bras en direction du millepertuis. Cette plante médicinale aux fleurs d’un jaune vif soulage non seulement des maux comme les inflammations, ulcères et autres plaies, mais aussi l’anxiété ou la dépression. Elle agit tant comme sédatif antidépresseur qu’antiseptique. C’est l’un des trois végétaux qu’il lui reste à examiner. «Je ne vais quand même pas m’arrêter si près du but», s’encouraget-elle.

	L’un après l’autre, les poils de ses bras se dressent. Megan sent presque leur racine percer son épiderme tellement ils pointent. Agacée par les frissons que leur mouvement provoque chez elle et persuadée que sa tête va exploser si elle n’y met pas fin, Megan laisse son travail et remonte à la cuisine. «Une tisane, voilà qui devrait m’aider.»

	Pour soulager la tension qui l’incommode, Megan pense aux fleurs de tilleul. Atténuer les spasmes qui la poussent à se contracter est son principal objectif. Si elle avait souhaité faciliter la circulation de son sang afin de lui permettre de gagner ses extrémités, son choix se serait alors porté sur le romarin. «J’ajouterai quelques brins de romarin hachés à ma soupe», se dit-elle, consciente de profiter ainsi des effets combinés de ces deux plantes médicinales.

	Elle émerge de la cave pour tomber nez à nez avec Sean. La voyant masser sa tempe gauche d’une main alors que l’autre frictionne son bras, il lui fait la remarque qu’elle n’a pas l’air en forme.

	— Tu m’en diras tant.

	— Eh! Je ne me moque pas de toi.

	Megan croise le regard de l’homme qui partage sa vie depuis tant d’années maintenant. Aucune malice n’y apparaît. «Qu’estce qui me prend?» se demande-t-elle, surprise de son caractère irritable.

	— Pardonne-moi. J’ai ce mal de tête qui ne me lâche pas et des frissons quasi continus. Je ne me supporte plus moi-même.

	— Tu devrais consulter, lui suggère-t-il.

	— C’est moi qu’on vient consulter et non l’inverse, lui rétorque-t-elle aussi sec. Oh! Voilà que je recommence. Mieux vaut éviter de me parler. Regarde comme je suis désagréable.

	— C’est le méchant qui sort! blague Sean, pour détendre l’atmosphère.

	Cette simple boutade arrache un sourire à Megan. Sean paraît soulagé.

	— Enfin, il y a de l’espoir!

	C’est maintenant tout le visage de l’héritière qui rayonne. Elle en oublie presque la raison pour laquelle elle est remontée de la cave.

	— Je peux faire quelque chose pour toi?

	Megan accepte volontiers son offre et s’assoit pour l’observer alors qu’il s’active à la préparation de son infusion. Ayant mis l’eau à chauffer, Sean s’adosse au comptoir de cuisine pour lui faire face.

	— As-tu une explication sur ton état? Je te vois trembler régulièrement depuis hier et ça, c’est seulement quand nous sommes ensemble.

	— Je ne sais pas trop. J’ai pensé à ma grand-mère, mais jamais ses tentatives pour entrer en communication avec moi n’ont été aussi violentes.

	— Peut-être cherche-t-elle à te prévenir?

	— J’y ai pensé, mais alors, de quoi? Pourquoi me servir un avertissement si je n’ai aucune idée de ce dont je dois me méfier?

	— Tu as sans doute raison. Donc, selon toi, ça ne serait qu’un vilain rhume?

	— Difficile à dire. Pour le moment, je ne vois pas autre chose.

	Sean scrute le visage de sa douce à la recherche du moindre indice pouvant lui confirmer qu’elle lui cache autre chose. Pourtant, il ne décèle aucun faux semblant. Elle ne fuit pas davantage son regard lorsqu’il plonge les yeux dans les siens, en quête de réponses. Il souhaite qu’elle dise vrai et que son corps réponde seulement à l’apparition d’un virus. Et pourtant, il n’est pas rassuré. Il évite toutefois de le laisser paraître pour ne pas l’alarmer. La bouilloire crachote puis siffle, signe que l’eau est alors bien chaude.

	***

	«Je percerai tes défenses. Bientôt, tu seras mienne à nouveau. Nous verrons alors à quel jeu nous jouerons, toi et moi. Nous étions si près du but la dernière fois.»

	Une âme désincarnée se réjouit d’être à nouveau capable de l’atteindre. C’est alors qu’elle tentait de réveiller les morts, cherchant à joindre Colin ou n’importe lequel de ses ancêtres qui aurait pu l’éclairer sur son identité, qu’elle lui a ouvert cette porte entre leurs deux mondes. Elle ne s’était pas fait prier pour l’emprunter.

	Aujourd’hui, elle se sert de tous les moyens en son pouvoir pour la déstabiliser. Des barrières ont été érigées entre eux. Elle ignore comment c’est arrivé, mais elle soupçonne Colin d’y être pour quelque chose. Il ne lui reste qu’à les faire tomber une à une. «Cette Megan ne viendra pas mettre fin à la malédiction. Le tribut exigé pour s’acquitter de la peine que sa famille m’a causée est encore loin d’avoir été versé.»

	Malgré son air bravache, l’esprit vengeur craint la réunion des trois femmes. Leurs connaissances mises en commun peuvent causer sa perte, et il le sait.

	***

	Devant son autel, Félicité se remémore les symboles aperçus chez Megan et les déductions auxquelles Noémie et elle sont parvenues. Avec des gestes posés, maintes fois répétés, elle craque une allumette qu’elle approche d’abord d’un lampion pour l’enflammer. Elle la dirige ensuite vers un bâton d’encens puis, du bout des lèvres, elle souffle la langue de feu. Des volutes d’une fumée aux fragrances intenses et sucrées s’élèvent aussitôt. La vanille embaume la pièce dans ses moindres recoins. Félicité a besoin de calme pour réfléchir.

	«Pris individuellement, chaque élément pourrait avoir un double sens», conclut-elle également. La jeune femme pense toutefois que le message du pentacle est positif puisqu’il comporte l’œil d’Horus, un signe avéré de protection contre les forces du mal. «Il devait servir Colin et non ce dégénéré qui nous a enlevé Bethsy», se fait-elle la réflexion, la mâchoire crispée à cette pensée.

	Poursuivant son analyse, elle résume la signification du pentacle selon l’ordre qu’elle croit juste en fonction de l’emplacement de chaque idéogramme. «Une victoire sur l’homme serait souhaitée dans le but de guérir la femme.» Félicité résume ainsi la symbolique des quatre coins du pentacle. La double représentation de certains symboles l’a poussée à cette interprétation.

	La présence dominante de la triple lune évoque, selon elle, à la fois la jeune fille, la mère et la vieille femme, soit les ancêtres de Megan et leur descendance. C’est la suite qui pose problème à Félicité. Megan et Noémie butaient sur le même point. «Il y a d’abord Pluton, puis cette flèche vers la droite, réfléchit la jeune femme. Le sens des aiguilles d’une montre est un élément positif. Il pourrait même être perçu comme amplificateur du signe qui lui est associé. Je pencherais donc du côté de la régénération et du renouveau plutôt que de la simple transformation. On oublie aussi le cycle de la vie et de la mort où l’un vient naturellement après l’autre. Le sens serait alors trop vague pour être d’une quelconque utilité afin de conjurer un mauvais sort.»

	Devant Félicité, la flamme du lampion vacille comme si elle avait été soufflée. Elle ne s’éteint pas. Cependant, des volutes d’une fumée noire s’élèvent alors. Félicité sait qu’elle dérange. On vient de le lui signifier. Elle approche certainement du but.

	«Son opposé est la Mort», reprend-elle. Les ténèbres l’enveloppent cette fois sans prévenir. Félicité redoutait ce moment. Craignant de perdre le fil de sa pensée, elle n’a pas prévu de moyen pour empêcher ce voile obscur de tomber sur elle. À tâtons, elle glisse une main en direction de la boîte d’allumettes qu’elle a laissée à sa droite, si sa mémoire est bonne. Ses doigts fébriles la rencontrent enfin. Elle gratte une allumette de bois et laisse la lumière percer la noirceur qui l’entoure.

	L’espace d’un instant, Félicité bascule la tête vers l’arrière et pousse un soupir de soulagement. Au moment où elle la redresse, ses yeux remarquent une ombre. Surgie de nulle part, elle se reflète dans le miroir devant elle. Un cri étouffé s’échappe de ses lèvres avant qu’elle y plaque ses deux mains.

	***

	Sean se précipite à la porte, sentant l’urgence dans les coups rapides qui y sont frappés. Il ouvre le battant sur Félicité, dont le teint d’une blancheur laiteuse est maintenant diaphane. Ses fins sourcils sont froncés par l’inquiétude.

	— Entre, je t’en prie. Que se passe-t-il?

	— Megan est là?

	— Elle se repose à l’étage.

	— Elle ne doit pas!

	Cette réplique immédiate et sans appel de Félicité achève d’alarmer Sean. D’ordinaire calme et réservée en toutes situations, la jeune femme doit posséder une information cruciale qui lui fait terriblement défaut. Sans attendre de précisions, il enfile l’escalier au pas de course. Il trouve Megan étendue dans leur lit, ruisselante de sueur. Elle dort d’un sommeil agité. «Quelque chose la tourmente… ou quelqu’un», pense Sean.

	Arrivé à sa hauteur, il lui prend délicatement la main pour éviter de la brusquer. Megan s’y agrippe avec la force du désespoir, comme lorsqu’il l’avait rattrapée alors qu’elle tombait, poussée par une entité aux sombres desseins.

	— Tout va bien. Je suis là, lui murmure-t-il en lissant une mèche de ses cheveux de sa main libre.

	Lentement, Megan parvient à s’extirper de ce rêve qui n’en finissait plus. Un pâle sourire étire la commissure de ses lèvres. Il n’a rien de rassurant.

	— Depuis quand ça dure?

	— Ça n’a jamais vraiment cessé. Il est après moi et j’ignore comment faire pour lui résister.

	— Il le faut, pourtant. Félicité est ici. Elle ne m’a encore rien dit, mais je suis prêt à parier que ça le concerne aussi.

	— Donne-moi une minute. Je descends.

	 


Chapitre 6

	UNE IMPRESSION DE DÉJÀ VU…

	— Tu es certaine d’avoir aperçu son visage? redemande Megan, quelque peu étonnée par les révélations de Félicité.

	— De qui d’autre pourrait-il bien s’agir à ton avis?

	La jeune femme est exaspérée par Megan qui s’obstine dans son incrédulité. Elle ne pensait pas devoir se justifier autant. Elle sait qui elle a vu. Pour elle, cela ne fait aucun doute.

	— J’ai surtout remarqué son regard, sombre et si méprisant qu’il en était menaçant, ajoute-t-elle pourtant.

	— Quand on tombe dans le noir, on est porté à se faire des peurs. Peut-être était-ce le fruit de…

	— Non, non et non, la coupe Félicité en frappant la table du plat de la main. Je n’ai pas rêvé et tu devrais t’inquiéter qu’il se soit présenté à moi.

	— Que devrait-on en déduire, selon toi? demande Sean pour calmer le jeu entre les deux femmes.

	Félicité se tourne vers lui. «Enfin un allié!» pense-t-elle. Elle commençait à se sentir bien seule, une sensation qui lui est pourtant familière. Peut-être est-ce dû au fait que Megan et Sean l’ont toujours prise sous leur aile jusqu’ici?

	— Comme je le disais, il ne me restait qu’un élément du pentacle à identifier. Au fait, il s’agit plutôt d’un ensemble de deux signes qui m’apparaissent interreliés…

	— Continue, la pousse Sean, la voyant s’égarer dans ses pensées, possiblement à la recherche de sa signification.

	— C’est alors que la bougie fut soufflée et ce n’est qu’ensuite qu’il m’est apparu. Il devait savoir que j’approchais du but et il a voulu me déstabiliser…

	—… Et te faire comprendre que tu allais trop loin, complète Sean.

	Félicité hoche la tête affirmativement.

	— Mais le plus gros du pentacle, nous l’avions déjà décodé, la relance Megan.

	— Peut-être, mais vous aviez encore des doutes sur son auteur et, donc, sur le double sens possible de chaque symbole illustré.

	— Elle n’a pas tort, lui accorde Sean.

	Les épaules de Megan s’affaissent d’un coup. Elle réalise qu’elle s’est une fois de plus laissé manipuler. Toutes ces manifestations qu’elle attribuait à sa grand-mère sont remises en question. «Je ne peux plus me fier à mes ressentis», constate-t-elle à regret.

	Les coudes appuyés sur la table, elle se prend la tête entre les deux mains, cédant au découragement. «Ça n’aura donc jamais de fin», se désole-t-elle. Bien qu’une chaise soit repoussée sans ménagement, Megan reste impassible, le visage partiellement dissimulé sous les mèches de cheveux qui s’échappent de son chignon lâche.

	Sean lui masse bientôt les épaules dans un geste de réconfort. Sa douce se détend lentement à son contact rassurant. Elle ferme les yeux et s’abandonne aux bons soins de ses doigts puissants qui ont le don de soulager chez elle les moindres tensions. Un plan, lentement, germe dans son esprit. Sa tête retombe de côté, offrant son cou aux lèvres de Sean qui y dépose un baiser, alors qu’elle laisse cette nouvelle approche mûrir.

	Contre toute attente, un sourire entendu s’épanouit sur les lèvres de Megan. Aux yeux de Félicité qui ne l’a pas quittée du regard, il lui paraît peu rassurant, voire menaçant. Elle porte son attention sur Sean. Lui aussi semble parvenu à la même conclusion puisqu’il cesse tout mouvement.

	— Peux-tu nous préciser ta pensée? Je plains vraiment celui ou celle qui t’inspire ce sourire carnassier, laisse entendre Sean.

	***

	«C’est bien, ma petite. Reprends le contrôle!»

	Abigail a suivi le raisonnement de sa petite-fille. Elle l’encourage à creuser de ce côté par des images qu’elle espère claires, sans ambiguïté. Il lui faut chasser cet esprit mauvais avant qu’il fasse d’elle ou de Doriane sa prochaine victime.

	Par la pensée, Abigail transmet donc des bribes de souvenirs lointains où les femmes de leur lignée se sont liées pour repousser les forces du mal sous toutes leurs formes. Parmi celles-ci, Megan trouvera la solution à ce problème qui les afflige depuis trop longtemps déjà.

	***

	Megan pose une main sur l’une de celles de Sean qui couvrent encore ses épaules. Son geste se veut rassurant. Sean entrelace ses doigts aux siens, lui témoignant ainsi son soutien quoi qu’elle ait en tête.

	— Appelle Noémie. Cela a assez duré. Je ne voulais pas en venir là, mais il ne nous laisse pas le choix.

	— J’ai comme l’impression que je ne vais pas aimer la suite.

	— Ça paraît pire que c’est. Ma grand-mère est d’accord avec moi. Ça s’est déjà fait par le passé.

	Félicité fronce les sourcils. L’inquiétude marque ses traits.

	— Comment être certains que tes pensées n’ont pas été manipulées?

	Sa question est légitime. Megan s’y attarde un moment, revoyant intérieurement les projections qu’elle attribue à sa grand-mère. Son sourire s’élargit.

	— Pas cette fois, affirme-t-elle. Il ne me donnerait jamais des moyens de venir à bout de lui.

	— Si c’était un piège? propose encore Félicité.

	— L’avocat du diable, c’est Sean en règle générale.

	— Merci, répond l’intéressé, pour détendre l’atmosphère qu’il sent à couper au couteau.

	Megan lui lance un regard consterné. «Tu ne m’aides pas» est le message qu’elle lui transmet ici. Un large sourire entendu lui vient pour toute réponse.

	— Qu’est-ce qui te prend? reprend Megan à l’intention de la jeune femme, surprise par son attitude.

	Félicité baisse la tête. Sa mâchoire se crispe.

	— Allez, dis-moi, la pousse Megan. J’aimerais comprendre.

	— J’ai vu son regard. Il ne laissera de chance à personne.

	Ses paroles sonnent comme une condamnation. Leur ton est sans appel.

	Megan réprime avec peine le frisson glacial que les propos de la jeune femme lui inspirent. Elle plisse les yeux. Mentalement, elle se fait violence pour ne pas dévoiler ses moindres pensées. Elle constate cependant qu’Adrian, ou peu importe le nom de cet esprit vengeur, les rejoint de façon superficielle uniquement. Son emprise lui semble limitée. Elle l’espère, du moins. Forte de cette croyance, elle déclare:

	— Faites-moi confiance, il ne l’emportera pas au paradis. Je lui montrerai d’abord de quel bois je me chauffe. En comparaison, même les flammes de l’enfer lui paraîtront douces et supportables.

	Noémie passe les portes du jardin intérieur sur ces dernières paroles ardentes de son amie. Elle jette un regard circulaire dans la pièce alors que personne ne lui prête la moindre attention.

	— J’ai manqué quelque chose? demande-t-elle, désireuse de briser la glace dans laquelle ils semblent tous figés.

	Félicité et Sean tournent lentement la tête dans sa direction. C’est toutefois le regard distant de Megan qui retient son attention. Elle la sait dans son monde, cet entre-deux inaccessible au commun des mortels où elle puise sa force et ses idées qui ne sont pas toujours des plus avisées.

	— Toi, faudra que tu m’expliques comment tu arrives à faire ça, s’adresse-t-elle à Megan.

	La principale intéressée secoue la tête. Tirée de l’égarement de ses pensées qui l’ont amenée à tenir ce discours enflammé sans pour autant être pleinement consciente de ses propos, elle sait où Noémie veut en venir.

	— Je n’en ai moi-même aucune idée.

	— À d’autres, oui…

	Megan observe Noémie qui lui sourit en retour. Elle comprend alors sa manœuvre. Ses lèvres s’étirent en un pâle sourire qui suffit à son amie.

	Rapidement, elle est mise au parfum des récents événements relatés par Félicité. Noémie réprime avec peine l’aversion que cet être désincarné lui inspire. Elle sent l’indéfinissable odeur de la mort planer autour d’elles principalement. Sean, pour sa part, semble jusqu’ici écarté des sombres desseins de leur oppresseur. «Te frotter à Megan n’est pas la meilleure de tes idées, mon ami. Tu te brûleras les ailes, pour peu que tu en aies, bien avant que la petite étincelle qui te sert de cervelle trouve le moyen de la consumer», le menace-t-elle, l’arrogance et le mépris marquant sa réflexion.

	***

	Megan pose, devant Sean, Noémie et Félicité, quelques exemplaires des Mémoires d’Abigail, pris au hasard. Si sa grand-mère lui a transmis des moyens pour assurer sa défense, elle doit en avoir gardé une trace dans ses écrits. Le contraire lui paraît improbable. Au moment où ils cherchaient l’identité de l’être abject ayant pris sa famille en grippe, sans doute que celui ou celle d’entre eux qui a feuilleté un recueil contenant des passages sur le sujet les a passés, tout simplement. L’héritière leur fournit donc des pistes de recherche suivant les images qui lui sont restées en tête.

	— On doit relever autant de rassemblements de femmes que possible dans ces Mémoires. La clé s’y trouve, j’en suis certaine. Donc des femmes, la formation d’un cercle magique, des incantations… voyons quels éléments nous pourrons dénicher dans ces écritures.

	Félicité et Sean prennent aussitôt un volume, suivant l’exemple de Megan. Pour eux, la lecture commence.

	Megan ouvre un des recueils à quelques pages du début. Son regard survole les mots plus qu’il ne s’y attarde. Il guette certains mots clés qu’elle garde en tête, des mots qui pourraient la guider vers la libération des femmes de sa lignée. Les feuilles jaunies, parsemées d’une écriture fine et allongée, sont tournées rapidement jusqu’à ce qu’elles lui exposent le prénom de sa mère. «Morgane… maman…»

	Le cœur de Megan flanche un bref instant avant de s’emballer. Elle en oublie leur quête du moment, captivée par les révélations de sa grand-mère à son sujet.

	Cela fait deux jours que Morgane dort chez une amie. À son âge, je ne peux plus vraiment m’opposer à son goût de liberté, mais quand même, j’espérais de ses nouvelles, ne serait-ce que pour me dire de ne pas m’inquiéter. Réservée comme elle l’est et ne lui ayant pas connu d’amis jusqu’ici, je me réjouissais de ce revirement de situation. Avec un peu de chance, elle prendrait goût à vivre ici. Ces derniers temps, je sentais peser sur elle le poids de notre héritage familial. Sa timidité naturelle ne l’aidait en rien. Elle ployait l’échine sous les récriminations oppressantes de ses camarades depuis toujours. Il lui aurait pourtant suffi de se dresser devant eux, en fière descendante de notre lignée, pour qu’ils reculent et se taisent.

	L’obscurité enveloppe tranquillement la lune qui s’est levée, d’une pâleur à faire peur. Je dois m’y résoudre. Morgane ne rentrera pas cette nuit encore.

	Megan revient quelques pages en arrière. Elle ne trouve rien. Aucune date n’est inscrite. Du moins, elle ne la remarque pas en feuilletant rapidement les pages des Mémoires d’Abigail. Elle poursuit sa lecture et comprend bientôt de quoi il retourne. Son cœur se serre plus qu’il le devrait, au point de lui soutirer une larme qui glisse délicatement sur sa joue. Ses pensées s’égarent. Le visage de Bethsy effleure alors sa mémoire comme une douce consolation. Megan saute quelques passages pour s’arrêter là où les craintes de sa grand-mère se sont confirmées.

	Ce matin, rien n’aurait pu me retenir. Je me suis habillée et, bravant le froid qui s’était installé, j’ai marché jusqu’à l’école que Morgane fréquentait. Tout au long, j’ai gardé la tête haute malgré le vent qui fouettait mon visage, le marquant de rose de ses assauts répétés. «Qu’ils aillent tous au diable!» Voilà les mots que je rabâchais en voyant ces fouineurs avides de mauvaises nouvelles échanger des ragots à mon endroit. Sans doute avaient-ils remarqué l’absence de Morgane ces derniers jours.

	Arrivée devant la grande porte, j’avais les pieds et les mains gelés. Du givre s’agrippait à mes cils et à mes sourcils. Mon souffle, le seul à générer encore un peu de chaleur, était en partie responsable de cet état de cause. Je réussis tout de même à atteindre la réception où on me fit attendre.

	Maintenant à l’abri des éléments déchaînés, je ne me sentais pas mieux pour autant. L’air ambiant attaquait ma peau de désagréables picotements alors que le froid abandonnait mon corps progressivement. Ma vision du directeur, par-delà la porte vitrée de son bureau, dissipa le peu de chaleur qu’il me restait. Il venait d’être informé de ma présence. Sa posture avait parlé pour lui. Ses épaules s’étaient affaissées et il avait penché la tête vers l’avant en fermant les yeux, comme pour se recueillir. Il devait alors rassembler son courage pour m’annoncer l’inconcevable. Morgane était partie. Personne ne savait où elle se trouvait. L’école n’avait pas cherché à me joindre puisqu’elle avait imité ma signature sur une note avisant de son absence pour une durée indéterminée.

	Voyant le chagrin qui m’accablait, la direction se montra des plus humaines, compte tenu de ma condition de… sorcière. On m’offrit de me raccompagner à la maison, mais je refusai. Je souhaitais rester seule avec ma peine que rien ne consolerait. Et je suis là, cherchant à mettre des mots sur la fuite de ma fille pour qui ce fardeau familial était trop lourd à porter. Les «j’aurais dû…» risquent de hanter mes prochains jours. Pourvu qu’elle soit saine et sauve. Ensuite, elle rentrera. Oui, bientôt, elle me reviendra.

	Les larmes coulent désormais librement sur les joues de Megan qui ne les retient plus. Noémie lui tend un mouchoir et reprend sa position. Elle n’a pas bougé d’un poil depuis que les autres ont amorcé leur lecture. Le scepticisme marque les traits de son visage, creusant des rides profondes sur son front plutôt lisse. C’est seulement maintenant que Megan le remarque, alors qu’elle veut la remercier pour son geste. Noémie devance sa question:

	— C’est juste moi, ou si d’autres ont pensé la même chose?

	Tous la fixent du regard, interloqués. Un lourd silence s’installe dans la pièce. L’atmosphère se tend. Noémie s’agite sur sa chaise, quelque peu embarrassée, ne tenant pas compte de la grande émotivité de son amie.

	— Non, mais c’est vrai, reprend-elle d’une voix mal assurée. On cherche des regroupements de femmes alors que la grand-mère de Megan était seule. Sa propre fille s’était exilée et les autres femmes de la lignée étaient mortes et enterrées, poursuit Noémie, rappelant une évidence. À mon avis, on ne fouille pas au bon endroit.

	— J’y étais justement, l’informe Megan.

	— Quoi? Tu as mis le doigt sur un de ces rassemblements? demande Noémie, qui manifeste un scepticisme évident.

	— Non, reconnaît Megan. Je suis tombée sur le passage qui évoque le départ de ma mère.

	— Oh…

	Noémie ravale difficilement. Elle tend une main à son amie qui la prend sans hésiter, en quête de réconfort.

	— Vraiment navrée…

	— Je sais. Ne t’en fais pas pour moi, mais tu as peut-être raison sur ce point. On ne se rapprochera pas de notre but ainsi. Peut-être que ces représentations sont issues de son imagination ou tirées à partir des écrits de nos ancêtres, alors qu’ils pratiquaient certaines incantations?

	— Ça me semble en effet plus logique. Il faudrait trouver celles où une concentration de femmes est nécessaire.

	— De sorcières, tu veux dire, lui rappelle Megan, séchant ses larmes avec un coin du mouchoir.

	— Pas nécessairement, risque Félicité.

	Tous les regards se tournent vers elle. La jeune femme mordille sa lèvre inférieure avant de préciser sa pensée.

	— Nous n’étions pas de votre sang et pourtant, Bethsy a pu nous enseigner des rudiments en la matière.

	— Et pas que des rudiments, si j’en crois certains de vos exploits, la coupe Sean.

	Ses yeux bleus, d’une rare intensité qui semble s’accroître avec l’âge, brillent de toute la fierté qu’un père peut éprouver envers sa fille. Megan acquiesce d’un hochement de tête tandis que Félicité rougit. Elle prend un instant pour se recueillir à la mémoire de son amie.

	— Là où je veux en venir, c’est que peu importe le nombre de femmes ou de sorcières requis pour l’accomplissement du rituel, il sera toujours possible de guider les néophytes, celles qui n’y connaissent rien, dans la gestuelle et les formulations associées.

	Cette notion prend tout son sens tandis qu’elle fait lentement son chemin jusqu’à Megan. Félicité a raison. Sa clairvoyance leur épargne ainsi bien des soucis. «Encore faudra-t-il trouver des femmes prêtes à nous aider», songe alors Megan qui secoue vivement la tête pour chasser cette pensée.

	À regret, elle ferme le recueil des Mémoires d’Abigail, prenant toutefois la précaution de marquer d’un bout de papier la page où elle s’est arrêtée. Elle trouvera bien le temps d’y revenir. Elle se tourne ensuite vers Noémie.

	— Alors, c’est quoi la suite selon toi?

	— Euh…

	— Tu dois bien avoir une petite idée, non?

	Noémie hoche la tête négativement, les yeux exorbités. Parvenir à cette conclusion qu’ils ne repéreraient aucune trace de cérémonies ou de rites conduits par des femmes coulait de source. Dans la foulée de cette constatation, elle ne s’est pas questionnée sur une autre option pour parvenir à leurs fins.

	— Ah non… je… il y aurait peut-être…

	Megan l’encourage à s’exprimer d’un signe de tête. Finalement, c’est à l’unisson que Noémie et Félicité proposent une solution.

	— Les grimoires…

	Sans s’être consultées, les deux femmes en sont venues à la même conclusion. Pour Megan, la réponse apportée semble parfaitement adaptée à la situation. Sans même lever d’objections, elle les invite à la suivre à la cave.

	 


Chapitre 7

	JETER AUX OUBLIETTES

	Megan borde la petite Doriane avant de rejoindre Sean sous les couvertures. Se reconnaissant, leurs deux corps s’enlacent aisément. Une douce chaleur se libère de cette étreinte, apaisant leur cœur.

	— C’est demain que nous agirons, souffle Megan à l’oreille de son homme.

	Elle ferme les yeux, prête à s’assoupir. Une semaine leur aura été nécessaire pour trouver le moyen de se débarrasser de cette entité maudite qui empêche leurs âmes d’évoluer depuis trop longtemps. Plusieurs options ont ainsi été soigneusement étudiées, puis mises de côté ou écartées selon leur faisabilité, les contraintes inhérentes à chacune et leurs perspectives de réussite.

	À moitié endormi, Sean acquiesce d’un murmure. La première option retenue requiert son concours. Il se doit donc d’être au sommet de sa forme.

	Les grimoires des ancêtres de Megan lui ont révélé la possibilité pour elle de neutraliser les effets d’un envoûtement. Le nom du sorcier, ou de la personne ayant jeté le maléfice, est inutile dans ce cas de figure. L’action elle-même peut être freinée.

	Et chaque fois qu’un désenvoûtement a été pratiqué, un homme officiait. Aucune précision n’est apportée quant au motif de ce choix. Fidèle aux enseignements des femmes de sa lignée, Megan préfère s’en remettre à elles plutôt que d’improviser.

	Novembre est derrière eux depuis quelques jours déjà. L’héritière souhaite que la nouvelle année se présente libre de tout marquage, libre de son destin.

	***

	Le dimanche, au réveil, Megan pousse pratiquement Sean hors du lit. Il lui tarde de mettre un terme à cette extermination systématique des femmes de sa lignée.

	Sean ne partage pas son enthousiasme. Aux yeux de Megan, il perd deux fois plus de temps à tout faire, du café au brossage de dents, en passant par le choix des vêtements à porter.

	— Rappelle-moi encore ce que je dois faire?

	— Tu es vraiment impossible aujourd’hui. Nous avons déjà répété cent fois hier.

	— Je ne suis juste pas à l’aise avec l’idée.

	— Faudra bien que tu t’y fasses. Dès qu’elles arriveront, nous commencerons. Aide-moi plutôt à faire de la place au salon.

	— Tu crois vraiment qu’elles viendront?

	Sean fait allusion aux autres membres de la quintessence, les amies de leur fille chérie: Hope, Chelsea et Brittany. Il y a bien longtemps qu’ils ne les ont pas vues.

	— Pour honorer la mémoire de Bethsy, elles viendront. Sois sans crainte.

	Sean ne la contredit pas sur ce point. Malgré la gêne liée à leur absence prolongée, elles répondront à l’appel. Il essaie surtout de gagner du temps en soulevant des inquiétudes que Megan balaie aussitôt.

	Ensemble, ils repoussent le sofa afin d’aménager un espace suffisant pour accueillir Noémie, Félicité et ses amies. Elles devront former un cercle en se plaçant de chaque côté de Sean. Megan, pour sa part, prendra place sur une chaise, au milieu.

	Le canapé maintenant reculé, Megan se retourne. Elle estime la distance entre le foyer et sa position actuelle suffisante pour l’accomplissement du rituel. Ce faisant, son regard se pose sur un bout de papier. Sean le repère aussi. Plus près qu’elle du feuillet, il le ramasse. Rapidement, il en prend connaissance. L’expression de son visage se modifie au fil de sa lecture. Passant une main dans ses cheveux, croyant avec peine les mots qu’il vient de lire, Sean tend le papier à Megan. La coupure de journal paraît dater d’une autre époque.

	— Ça provient sans doute des Mémoires d’Hannah, conclut l’héritière, le même étonnement marquant chacun de ses traits. Tu te souviens? Elle semblait collectionner les annonces du genre en lien avec la famille. Mais pourquoi celle-ci?

	— Tu n’as pas lu? La presse voyait un lien entre sa mort et celle de Colin. Ce Adrian Johansson était présumé suspect.

	Megan pose les yeux sur la photo qui le représente, la tête posée sur une lettre. Plume à la main, il avait cette expression de stupeur devant une mort subite qui lui resterait à jamais collée au visage.

	— Ils disent qu’il s’est étouffé.

	— Ou peut-être s’est-il empoisonné et qu’il écrivait une lettre d’excuses pour expliquer son geste?

	Megan s’effondre sur le canapé. Elle ignore où Sean va chercher de telles idées.

	— Crois-moi, le reprend-elle. Il n’a aucune idée de la signification du mot «repentir» s’il est bien l’esprit qui nous tourmente depuis tout ce temps.

	— Regarde la photo en mortaise. Ne le reconnais-tu pas?

	— Oui, j’ai bien vu. Et son prénom correspond à la lettre inscrite sur la toile que nous avons trouvée au grenier, de même qu’à l’histoire que racontait Hannah à ma grand-mère.

	— Donc, le triangle amoureux se confirme.

	— Si tu veux, mais ça n’explique pas son décès ni pourquoi il nous hante depuis.

	Portant les traces de nombreuses manipulations, la coupure de journal stipule que l’autopsie n’avait pu révéler à quand remontait la mort d’Adrian. Sans date, la lettre sur laquelle sa tête reposait n’avait apporté aucun éclaircissement.

	«A-t-il poussé Colin au bas de la falaise pour mourir bêtement par la suite, ou est-il mort d’abord pour le manipuler ensuite comme il l’a fait avec moi?» hésite Megan. Cette question en entraîne une autre d’ordre purement théorique. «S’il avait quitté son corps récemment, comment lui aurait-il été possible de l’atteindre?» L’héritière songe à la difficulté qu’éprouve sa grand-mère de communiquer avec elle autrement que par des images, de brèves apparitions ou des fourmillements sur sa nuque et ses bras. «Être pris entre deux mondes aurait-il pu lui faciliter la tâche?» Voilà une autre hypothèse à laquelle pense Megan.

	Ce sont des empreintes de pas et le sol retourné en haut de la falaise, sans doute pour effacer certains tracés, qui avaient conduit les forces de l’ordre chez Adrian, réfutant d’emblée l’une des hypothèses de Megan. Quoique fragmentaires, les écrits pointaient vers lui. Ils l’accusaient de menaces dirigées contre Colin. Les enquêteurs avaient déduit que ce dernier avait cherché à les alerter. En allant trouver Colin et voyant son témoignage, Adrian avait alors cherché à les faire disparaître, l’un comme l’autre, avant de s’enfuir.

	Megan secoue vivement la tête. «Si Colin avait voulu prévenir le Service de police de Salem, il se serait présenté à leurs bureaux. Peut-être souhaitait-il mettre Adrian au pied du mur? Et l’ironie du sort aura voulu qu’il s’y retrouve, tête première… Et Hannah dans tout ça, à quel moment s’était-elle approchée du lieu du crime pour copier l’incantation? Les propos incriminants viendraient-ils de sa main?»

	Une autre pensée s’immisce alors lentement, de façon insidieuse, dans son esprit pour le moins tourmenté par toutes ces incertitudes. «Se pourrait-il qu’elle se soit défaite des deux hommes qui se disputaient son amour?»

	Un faible cri s’échappe de ses lèvres entrouvertes tandis que Sean lui prend délicatement la main. Il comprend qu’il la ramène de loin et s’excuse d’interrompre le fil de ses pensées.

	— Elles sont arrivées, lui murmure-t-il à l’oreille.

	Il profite de la proximité de leurs deux corps pour déposer un baiser sur la tempe de Megan. Elle ferme les yeux, désireuse de faire durer cette caresse furtive sur sa peau. Remettre ses idées en place n’est pas une mince tâche. Plus elle creuse la question, plus elle s’enlise. Si elle ne veut pas s’enfoncer davantage, il lui faut remonter à la source, là où tout a commencé. Le temps est venu.

	***

	Félicité s’occupe de mettre ses amies au parfum. Les trois jeunes femmes n’ont eu jusqu’ici comme instruction que de se rendre chez Megan pour l’heure dite.

	L’héritière prend place sur une chaise devant l’âtre, laissant suffisamment d’espace autour d’elle pour qu’elles l’encerclent. Tandis qu’elle attend qu’elles la rejoignent, elle rappelle à Sean le rôle qu’il devra jouer.

	— Souviens-toi que l’important, c’est l’intention. Tu dois axer tes pensées sur le but de ta prière.

	Sean acquiesce. Ses inquiétudes sont visibles par le frottement incessant de ses paumes l’une contre l’autre. Megan l’arrête en couvrant les siennes d’une main.

	— Tout ira bien, le rassure-t-elle.

	— Et pourquoi est-ce Hécate?

	Sean pense que de chercher à mieux comprendre d’où Megan a tiré cette incantation l’aidera à surmonter ses craintes de bafouiller. Une hésitation qui le ferait buter sur un mot risquerait de biaiser les résultats escomptés. Megan lui souffle les réponses.

	— Ma famille lui est dévouée depuis la nuit des temps. Son nom ou sa symbolique est utilisé à maintes reprises dans les grimoires de mes ancêtres. Elle est connue pour son manque de sensibilité et de compassion, mais elle est juste. Quiconque causera du tort à ses adeptes, osant ainsi la défier, goûtera à son jugement sévère et sans appel.

	— C’est donc là-dessus que tu mises.

	Megan acquiesce d’un hochement de tête. Portant son regard sur les amies de Bethsabée et sur Noémie qui patientent en retrait, elle leur fait signe d’approcher.

	Chacune trouve bientôt sa place. Dans leur main droite, un bâton de sauge blanche fume. Entre elles, par précaution, une petite assiette d’aluminium a été prévue pour éviter que des tisons ne mettent le feu à la maison.

	Megan pense ainsi doubler leurs chances de réussite en chassant les mauvaises énergies pour lesquelles la tentation de s’immiscer serait trop forte. Autour d’elle, le cercle se referme bientôt par les mains jointes de ses proches. Les effluves musqués de la sauge emplissent maintenant l’air du salon. Un silence de mort règne dans la pièce. Chacun retient son souffle dans l’attente. L’héritière plonge alors son regard dans le bleu des yeux de Sean. Il peut aisément y lire tout l’espoir qu’elle nourrit dans le rituel qu’ils s’apprêtent à accomplir.

	D’un clignement des paupières, Sean lui fait signe qu’il est prêt. Megan s’installe plus confortablement sur sa chaise, ignorant le temps qu’il leur sera nécessaire pour se défaire de la malédiction. D’abord d’une voix rauque et mal assurée, Sean récite l’incantation:

	— Hécate, maîtresse de la nuit, vous qui gouvernez tant les morts que les vivants…

	Megan l’encourage d’un léger sourire. Ses lèvres remuent discrètement au gré des paroles qui s’échappent de celles de Sean. «Tu dois ressentir les mots et leur valeur», le guide-t-elle secrètement. Alors qu’il poursuit sur sa lancée, elle perçoit un subtil changement dans la modulation de sa voix. Il semble l’avoir comprise et gagner en assurance. Son débit ralentit. Il se veut plus posé, voire insistant.

	—… J’en appelle à votre droiture, à votre pitié et à votre volonté pour délivrer de tout envoûtement cette femme et celles de son sang. Que votre lumière rayonne sur elles et qu’elle dissipe toute malveillance ou nuisance à leur endroit.

	C’est en chœur que toutes les femmes présentes, à l’exception de Megan, reprennent les mots de Sean. Animées des meilleures intentions, elles s’accordent au rythme insufflé par le célébrant, un rythme qui s’accélère au fur et à mesure que chacune ressent la portée de l’invocation qu’elles adressent ensemble à Hécate, messagère des desseins de la nuit et déesse du carrefour obligé que chacun traverse tôt ou tard.

	Megan se laisse bercer par leur chant hypnotique. Elle ferme les yeux. En son for intérieur, elle cherche à percevoir un changement, un signe quelconque lui indiquant que la malédiction est levée. Ce n’est qu’alors qu’elle leur imposera le silence. Cependant, elle a beau chercher, rien ne vient.

	De fines ridules marquent bientôt son front. Ses sourcils se rapprochent du même coup sous l’effort de concentration qu’elle déploie à sonder les moindres parcelles de son âme en quête d’une libération complète et définitive. «Je devrais me sentir allégée du poids écrasant de cette menace. Pourtant, je ne détecte aucun changement, aucune vibration révélatrice de cet état de grâce auquel j’aspire tant.»

	Presque imperceptiblement, le fin duvet couvrant la base de sa nuque se dresse. Megan prête attention à cette sensation, tentant d’en percevoir la signification par les sentiments qu’elle lui inspire. D’abord relativement agréable et discret, son ressenti initial repousse bientôt les limites du supportable. Elle réalise alors qu’elle serre si fort les bras de sa chaise que ses ongles marquent le vernis. Leurs traces ne sont pas visibles dans sa position, mais lorsqu’elle se force à la détente, elle sent l’empreinte des petits croissants qu’ils y ont laissée.

	Sans prévenir, les portes à deux vantaux du jardin intérieur s’ouvrent à la volée. De mauvais augure, ce signe ébranle le peu de concentration que Megan parvenait encore à maintenir. Elle ouvre les yeux. Autour d’elle, le rituel se poursuit. Bien qu’ayant provoqué un sursaut collectif chez ses proches, aucun ne s’est arrêté. Sean la fixe d’un regard soutenu qui semble lui dire: «Est-ce le signe que nous attendions?» Megan hoche la tête négativement. Déception et inquiétudes marquent les traits de son visage. C’est alors qu’un rire gras emplit la pièce enfumée de sauge que l’air frais, en provenance du jardin intérieur, fait tournoyer.

	***

	Dans sa chambre à l’étage, Abigail s’effondre sur le lit, les mains plaquées sur la bouche, les yeux ronds de frayeur et d’incompréhension. «Comment est-ce possible? N’y aura-t-il donc jamais de fin à ce carnage? Quand connaîtrons-nous la paix?»

	Autour d’elle, ses compagnons félins s’agglutinent. «Cherchent-ils réconfort ou se rassemblent-ils pour me protéger?» songe-t-elle. Ils fixent tous la porte d’un regard soutenu. Ils restent aux aguets, l’oreille tendue. «Qui qu’il soit, il ne peut plus rien contre moi», se rassure-t-elle. Pourtant, elle guette aussi l’embrasure de la porte, s’attendant presque à l’apparition de son pire cauchemar.

	Le temps sur Terre n’a pas la même emprise sur la grand-mère de Megan dans ce monde parallèle dans lequel elle erre. Difficile pour elle d’établir ce qui cause l’insuccès du rituel que sa petite-fille et ses proches accomplissent pourtant à la perfection. Bien sûr, l’idée lui vient que le désenvoûtement restera sans effet puisque le sort d’origine n’a pas été jeté sur Megan. Seulement, autre chose doit également peser dans la balance pour justifier sa portée réduite, voire nulle.

	La porte de sa chambre se referme d’un coup. Le claquement sec qui l’accompagne endigue à lui seul le flot de pensées qui déferlait jusqu’alors dans l’esprit d’Abigail. «Ce n’est pas bon, comprend-elle. Ce n’est pas bon du tout.»

	***

	Au salon, toutes les têtes sont tournées vers l’escalier menant à l’étage. Megan est debout. La main tendue, elle impose le silence. Ils ne sont pas seuls. Comme c’est une première pour elle, elle ignore s’ils doivent poursuivre, si c’est dans l’ordre des choses.

	«Est-ce une ultime façon pour lui de nous montrer son emprise? Doit-on continuer, ou cela n’a-t-il aucun effet sur lui et sa malfaisance?»

	— Quelle piètre sorcière tu fais! C’est lamentable de déshonorer ainsi la mémoire de tes ancêtres.

	Cette voix teintée de mépris, Megan la reconnaît entre toutes. Adrian, puisque son identité leur a été confirmée plus tôt dans la coupure de journal, cherche à la troubler. À contrecœur, elle doit s’avouer qu’il réussit presque à la convaincre.

	Le rire dédaigneux qu’il laisse entendre achève d’irriter Megan. Elle rassemble son courage et tente à son tour de le déstabiliser.

	— À partir de ce jour, la malédiction est brisée. Tu ne peux plus rien contre nous.

	Elle espère avoir parlé d’une voix dénuée de doute. Le temps semble arrêté. Ce lourd silence qui s’étire en longueur devient presque assourdissant aux oreilles tendues de Megan qui guette le moindre signe de son oppresseur.

	Elle porte son attention sur Sean qui hausse d’abord les épaules avant de hocher la tête de droite à gauche de façon presque imperceptible. «Quelque chose cloche», déduit Megan. Elle le ressent aussi.

	— Maintenez le cercle fermé, ordonne-t-elle. Il est encore ici.

	Comme pour appuyer ses dires, les bougies qu’ils avaient allumées dans la pièce sont toutes soufflées d’un coup. La pénombre les enveloppe alors que le rire sardonique d’Adrian reprend de plus belle.

	— Futée, la petite! Je veux bien l’admettre. Dans ce cas, toi qui es si maligne, dis-moi pourquoi vos efforts n’ont aucune emprise sur moi. Hein? Allez, j’attends.

	Megan aimerait lui tordre le cou. Ses mains se referment pourtant dans le vide. Elle comprend que de l’irriter ainsi fait partie de son plan. Cependant, elle parvient difficilement à taire ses envies de le remettre à sa place. Ses ongles s’enfoncent davantage dans la chair tendre de ses paumes. Sa mâchoire se crispe sous l’effort. Elle réfléchit. Quelque chose lui échappe, mais quoi?

	Toujours plongé dans celui de Sean, son regard vacille. Elle ne trouve pas la réponse à cette question. Sean capte alors un mouvement du côté de Noémie. Megan perçoit le changement chez lui et se retourne. Ne sachant pas si elle peut parler, la jeune femme bouge les lèvres pour articuler des mots.

	Absorbée par l’énergie qu’elle déploie pour comprendre le message de son amie, Megan plisse les yeux. Elle détache chaque syllabe et isole bientôt certains éléments qui éveillent en elle des signaux d’alarme. «Comment ai-je pu ne pas y penser?» se sermonne-t-elle.

	Pressée par l’urgence d’agir, Megan a négligé de procéder lors d’un jour favorable pour l’accomplissement d’un tel rituel. Le 7 décembre, combiné à une lune décroissante, était une date à éviter. «Éviter, oui, mais jusqu’à l’écarter complètement? J’en doute», pense Megan.

	La lumière se fait lentement dans son esprit, d’abord pâle et incertaine, jusqu’à devenir aussi rayonnante qu’abondante. L’âme désincarnée d’Adrian se manifeste avec une pareille intensité. À son rire malveillant s’ajoute le clignotement répétitif des deux lampes du salon. À la cuisine, les portes d’armoires battent au vent tandis que les entrées de la demeure restent pourtant fermées. Et dans l’âtre, un feu violent crépite désormais, forçant deux des jeunes femmes à déformer le cercle pour s’en éloigner. Megan sait enfin qu’elle a visé juste grâce à l’intervention de son amie.

	D’autre part, la malédiction fut jetée sur Hannah et sa famille. Par conséquent, le désenvoûtement ne pourrait avoir d’effet que sur elle. Megan le comprend seulement maintenant. Elle réalise par le fait même que de reproduire l’incantation initiée par Colin n’opérera pas davantage sur le sortilège originel. Elle doit agir autrement.

	Sans plus tarder, Megan s’empresse de fermer le cercle. Hécate n’entendra pas sa prière aujourd’hui. Ce faisant, elle libère ses amies et Sean qui se tenaient encore la main. Elle les invite toutefois à laisser le bâton de sauge se consumer complètement dans l’assiette d’aluminium. Purifier l’air de toute énergie négative lui paraît sensé dans les circonstances.

	Sean fait un pas dans sa direction, mais elle l’arrête. Elle doit mettre de l’ordre dans ses idées pour la suite des choses. «Contre-envoûtement ou bannissement? Laquelle de ces options est la plus prometteuse?» Sans vraiment prêter attention à ses proches, elle traverse la pièce en direction de l’entrée de la cave. Ce n’est qu’alors qu’elle se retourne pour les remercier rapidement. Elle disparaît ensuite sans plus de cérémonie.

	Fermer le cercle aura au moins fait taire Adrian. Personne ne s’en plaindra. Sean, Noémie et les autres restent toutefois interloqués devant l’attitude de Megan, sans être totalement surpris. Sean prend la relève et leur offre un rafraîchissement que toutes acceptent. La séance a été longue et elles trouvent rapidement un siège où reposer leurs jambes et leur dos fatigués. Ensemble, ils guettent la porte dérobée menant à l’antre de Megan.

	***

	Sur le plan de travail, l’héritière repousse l’un après l’autre les ouvrages de ses ancêtres. Ceux-ci reposent alors pêle-mêle, parfois encore ouverts sur des pages jaunies couvertes d’une écriture fine et fluide qui semble caractéristique dans la famille. Des symboles en marquent d’autres, tous plus énigmatiques les uns que les autres.

	«C’est ici. Je suis certaine d’avoir vu quelque chose à ce sujet», s’encourage-t-elle. Éplucher les recueils comme elle le fait n’aide en rien. Un œil averti conviendrait qu’elle risque fort de passer à côté du sujet qu’elle convoite. La fébrilité avec laquelle elle feuillette au hasard chaque grimoire lui fait négliger certains passages. Butée, elle poursuit quand même sa quête avec acharnement.

	Lorsqu’elle touche enfin au dernier manuscrit de ses ancêtres, elle se laisse tomber sur un des tabourets. L’ouvrage rejoint les autres. Aucun n’a pu lui révéler ses secrets.

	La tête entre les mains, Megan masse ses tempes douloureuses. Le faible éclairage et l’encre presque effacée des grimoires ont eu raison d’elle. Bien sûr, une recherche sur l’ordinateur lui aurait facilité la tâche, pour peu qu’elle choisisse les mots clés appropriés. Noémie avait transcrit pour elle l’ensemble des ouvrages de sa famille afin que leur mémoire et leur savoir perdurent dans le temps. Cependant, Megan aurait alors été privée de ce moment de solitude nécessaire à sa concentration. Elle n’avait pas voulu perdre son idée, l’image qui s’était formée dans son esprit.

	Sentant le pouls à ses tempes reprendre un rythme plus régulier, moins pressant, Megan lève les yeux. Ceux-ci s’accrochent alors sur un bout de schéma réducteur, reproduit à la main par l’une ou l’autre de ses ancêtres. L’héritière repousse les ouvrages qui le masquent en grande partie pour découvrir une dagyde dans sa plus simple expression. «Te voilà enfin», soupire Megan, soulagée.

	La dagyde représentée s’apparente au contour d’un bonhomme en pain d’épice. Il s’agit d’un leurre destiné à détourner d’une victime le sort qui lui a été jeté. Une poupée vaudou peut être la cible désignée pour tenir ce rôle. Megan opte quant à elle pour un organisme vivant comme substitut. Sa capacité d’éprouver durablement les effets dévastateurs d’un maléfice vaut le sacrifice. Autrefois, le crapaud était privilégié. L’héritière ne peut toutefois se résoudre à enterrer un être de chair et de sang, fût-il de l’ordre des amphibiens. Elle porte plutôt son choix sur une plante qui lui procurera le même bénéfice, soit la durée dans le temps. Il ne lui reste qu’à trouver laquelle. Afin de mettre toutes les chances de son côté, Megan devra patienter une semaine entière. Elle doit également considérer que la mise en terre se fera en janvier, puisque vingt-huit jours sont nécessaires à l’activation complète de la dagyde. Un détail qu’elle ne doit pas négliger lors de la sélection du végétal approprié.

	Megan prend soin de marquer la page de l’ouvrage avant de le glisser sous son bras. Elle remonte ensuite à la cuisine.

	***

	Quand la porte dérobée s’ouvre sur Megan dans un cliquetis familier, tous les regards convergent dans sa direction. Sans reculer, l’héritière reste quand même interloquée l’espace d’un instant. Elle baisse ensuite les yeux, consciente de les avoir abandonnés sans plus d’explications. C’est maintenant qu’elle doit les informer de ses plans, raison de sa disparition soudaine.

	Passant près de Sean, elle pose une main rassurante sur son bras. D’une légère pression des doigts, elle souhaite le tranquilliser. Que le rituel n’ait pas donné les résultats escomptés n’est pas de sa faute. Sean le comprend en plongeant les yeux dans les siens. Il couvre alors sa main de la sienne, prêt à la suivre dans cette prochaine étape vers la libération de sa famille, puisqu’il ne doute pas du sujet de ses préoccupations actuelles.

	Megan confirme sa pensée en ouvrant devant eux le grimoire rapporté de la cave. Un doigt sur la dagyde, elle affirme:

	— Voilà qui devrait nous sauver.

	— Une poupée vaudou, sérieusement? l’interroge une Noémie perplexe.

	Megan braque les yeux sur son amie incrédule. Déjà, elle perçoit un mouvement de recul chez celle qui l’a connue plus hésitante autrefois. Appuyant posément sur chacun de ses mots, Megan la met en garde:

	— Tu n’as pas idée de la portée de cette chose.

	À dessein, elle n’en dit pas plus. Elle les laisse plutôt s’approcher pour que chacun tire ses propres conclusions après lecture du passage qui concerne ce nouvel élément clé de son salut. Noémie est la première à réagir, toujours sur la défensive.

	— Tu es consciente qu’il peut avoir prévu le coup?

	Le grimoire fait état de la possibilité pour l’envoûteur de parer à un éventuel retour sur lui du maléfice jeté. Il lui suffit de programmer sa propre victime de remplacement.

	— J’y ai songé, mais non. Je ne crois pas qu’il y ait pensé.

	— Qu’est-ce qui te fait dire ça? Il semble pourtant avoir bien préparé son coup. Je te rappelle qu’il a su berner tout le monde sur près de quatre générations.

	— Peut-être, mais la magie ne lui était pas familière. Il ne possède pas le droit de vie et de mort sur les membres de ma lignée. S’il avait prémédité son coup, il aurait précisé ses cibles plutôt que leur choix se fasse de façon aléatoire. Je crois donc qu’il n’était pas préparé à ça, d’autant qu’il semble avoir fait les frais de la loi du retour. Sinon, comment expliquer sa mort soudaine si tôt après celle de Colin?

	Noémie demeure sceptique, même si la réflexion de Megan se tient. L’idée qu’il puisse avoir façonné un artifice vers lequel dévier toute opposition de leur part la rebute. Là où sa pensée rejoint celle de son amie, c’est qu’elle ne le trouve pas bien malin. À sa place, elle ne se serait pas montrée, préservant ainsi son identité. Maintenant qu’ils savaient contre qui ils devaient se défendre, différentes options se présentaient à eux.

	— Et cela suffira? intervient Sean.

	— Je l’espère, soupire Megan. Mais par précaution, je lui réserve une petite surprise.

	Sean hausse un sourcil, ne sachant trop que penser de sa réponse. Il demande alors:

	— Et peut-on savoir le sort que tu lui réserves?

	Megan se penche au-dessus de la table, comme si elle s’apprêtait à leur révéler un secret. Tous l’imitent bientôt. Tête contre tête, chacun l’observe dans l’expectative. Sur le ton de la confidence, l’héritière leur révèle le fond de sa pensée.

	— Des oreilles indiscrètes risquent de nous entendre, je garderai donc le tout pour moi jusqu’en janvier. J’aurai alors besoin de chacun d’entre vous.

	Un large sourire éclaire le visage de Megan tandis que ses proches se répandent en lamentations inutiles. L’atmosphère se détend. Chacun comprend ses réticences sans oser soulever un point crucial qui a sans doute effleuré la conscience de Megan. Leur opposant n’a plus les limitations physiques d’un corps humain. S’il peut s’approprier ses pensées, il le fera. Il leur a déjà prouvé sa capacité de les manipuler.

	***

	Megan n’est pas prête. C’est pourtant soir de nouvelle lune. Le moment est idéal pour pratiquer la magie et mettre toutes les chances de son côté. Il reste qu’elle n’a pas encore arrêté son choix sur le sujet qui fera office de dagyde. Parmi les végétaux qui garnissent son jardin intérieur, aucun ne peut résister à une transplantation en pleine terre à la mi-janvier.

	Elle ouvre donc tour à tour les quelques tiroirs relativement plats, mais profonds, de son centre de jardinage. Ceux-ci renferment bulbes et tubercules, de même qu’un bel assortiment de semences prélevées pour assurer la pérennité de chaque plante médicinale cultivée.

	Une étiquette attire bientôt son attention. Dégageant un bulbe de narcisse du lot, Megan le place dans la lumière diffuse du soleil afin de le contempler. «C’est parfait», convient-elle. Intérieurement, elle établit un lien entre le narcissisme évident de l’être abject qu’elle doit combattre et le nom de cette plante à la consonance similaire. Là se résume la ressemblance entre les deux. Pour Megan, cela suffit amplement.

	Tenant son précieux double du bout des doigts pour ne pas l’abîmer, elle referme le compartiment. Une pensée amorale lui traverse alors l’esprit sans crier gare. Comme si elle venait de se prendre la tête dans une toile d’araignée, Megan balaie l’air devant son visage à coups de grands gestes désordonnés. Le principe du contre-envoûtement est de retourner à l’envoyeur son propre sortilège. La victime doit pour cela charger son leurre pour qu’il devienne son double et qu’il détourne, dans un premier temps, le maléfice de sa personne. Au bout de vingt-huit jours, la dagyde sera enterrée au pied d’un arbre. Elle assurera alors une double fonction. Son énergie libérée viendra d’abord frapper le sorcier fautif avec toute la force de son acharnement. C’est ici que Megan regrette d’avoir laissé ses pensées s’égarer. «Grand bien lui fasse d’être déjà mort, se reprend-elle. Il risque peu de subir les conséquences de ses machinations.» Par ailleurs, le bulbe choisi assurera sa protection puisqu’il attirera à lui toutes influences néfastes dirigées contre elle. Sans avoir trouvé de précision sur le sujet, Megan pense que tant qu’il se développera, elle sera en paix. Elle devra donc s’assurer qu’il ne soit pas dérangé. Son idée sur l’emplacement idéal est faite.

	Sean se pointe dans l’entrebâillement laissé par les deux battants de la porte menant au jardin intérieur. Megan lève les yeux sur lui et sourit. Elle remarque l’enfant dans ses bras et son visage s’illumine aussitôt.

	— Cette jolie demoiselle réclame sa grand-mère, lui annonce Sean.

	Pour appuyer les dires de son grand-père, Doriane tend les bras vers elle, ses doigts potelés s’agitant dans la manœuvre. Megan ne résiste pas longtemps à son appel. D’un regard entendu, elle propose à Sean de faire un échange.

	Victorieuse, Doriane babille une série de mots incompréhensibles. Megan la serre contre son cœur et dépose un baiser sur le dessus de sa tête. Ayant remis le bulbe à Sean, elle lui suggère de le déposer sur le comptoir de la cuisine. Elle y reviendra quand la petite sera couchée.

	La semaine dernière, comme chaque fois que Megan doit recourir à la magie, Doriane s’était vue éloignée. Kyle l’avait alors gardée dans la demeure qu’il partage avec Noémie, celle qui avait vu grandir Sean. En cas de problème, il n’était pas loin. Cela rassurait Megan autant que le fait de protéger sa petite-fille. Elle l’empêchait ainsi de baigner trop tôt dans des secrets de famille qui pouvaient vite la submerger si elle ne prenait pas garde. Ce soir, son lit d’enfant l’accueillera. C’est seulement par la suite que Megan procédera à une première cérémonie destinée à charger correctement sa dagyde.

	***

	— Tu m’accompagnes à la cave? s’informe Megan, alors qu’elle s’apprête à descendre.

	— Bien sûr, si je peux t’être utile, lui répond Sean, heureux qu’elle l’intègre dans sa pratique.

	Il lui emboîte donc le pas, descendant lentement les marches de pierre irrégulières de son refuge. C’est seulement au pied de l’escalier qu’il remarque la charge de Megan. Elle se dirige vers son autel où elle dépose bientôt le bulbe qui deviendra son double, un contenant et un sac de terreau de plantation. À l’œil, Sean évalue le contenu de ce dernier à un peu moins de la moitié du format initial. C’est amplement suffisant pour les besoins de la cause. Sans que Megan le lui confirme, Sean devine aisément son plan.

	Les vingt-huit jours que durera le chargement de la dagyde, l’héritière souhaite que le bulbe de narcisse s’implante tranquillement. Sean pense alors:

	— Et si tu mettais le pot en terre le jour venu?

	Megan réfléchit à la question. Cette proposition mérite d’être creusée.

	— Pour éviter d’avoir à y retourner, il me faudrait un récipient de tourbe. Il pourrait alors se décomposer dans le sol. J’aime bien l’idée. Tu peux monter m’en chercher un?

	Sean ne se fait pas prier. Il remonte et revient bientôt avec le contenant approprié.

	— Je peux faire autre chose? demande-t-il.

	— Pas pour le moment. Je dois improviser un peu ici.

	— Comment ça?

	Les ancêtres de Megan étaient reconnues pour leur souci du détail. Que des explications manquent concernant la dagyde le laisse perplexe.

	L’héritière perçoit l’incrédulité de Sean dans le léger trémolo qui accompagne les deux mots prononcés. Elle le rassure aussitôt:

	— Non, que vas-tu chercher là! Tout y est, la préparation, le rituel, tout. Mais comme c’est le cas pour chaque pratique, celle-ci doit refléter un but et une intention uniques.

	— Je comprends. Alors, vas-y, je te laisse travailler.

	— Je pense m’inspirer de la prière de désenvoûtement que nous avons utilisée la semaine dernière.

	— Et qui n’a pas eu les résultats escomptés…, la coupe Sean.

	— Peut-être, sauf qu’il y avait deux raisons à cela, et même trois, le reprend Megan sans se laisser démonter.

	— Trois? Je me souviens que c’était un mauvais jour pour faire de la magie et du fait que tu n’étais pas la victime primaire visée par le maléfice. Quel était donc ce troisième élément?

	— La lune décroissante, lui rappelle Megan.

	Sean le reconnaît d’un hochement de tête. Sa douce lui tourne déjà le dos. Sur l’autel devant elle, elle dispose un athamé consacré spécialement pour l’occasion. Elle compte enterrer cette dague avec le bulbe de narcisse. Elle évitera ainsi qu’une charge négative s’incruste dans sa lame qui servira à tracer le cercle et ses symboles ou dans son manche poli taillé dans la corne d’un animal. «Sans doute celle d’une vache», songe Megan dont la pensée s’égare. Alors qu’elle reprend le contrôle de ses réflexions, elle réalise qu’elle mettra en terre chaque élément qui servira de près ou de loin l’accomplissement de ce rituel de contre-envoûtement. «Ce sera plus sûr.»

	Maintenant certaine d’avoir tout le matériel requis à portée de main sur son autel, Megan s’adresse à Sean:

	— Une fois le cercle fermé, je serai la seule protégée. Si quelque chose te dérange, quitte la pièce sur-le-champ.

	— Mais…

	— Tu m’as bien entendue. Je ne pourrai rien pour toi tant que j’y serai. Et on ignore quel autre tour il nous réserve. Sauve ta peau et celle de la petite. Je m’en sortirai.

	À dessein, Megan s’est refusée à prononcer le prénom d’Adrian. L’alerter n’est pas dans ses intentions.

	Sean ravale sa salive avec peine. Quelque chose lui dit que ce contre-envoûtement n’est pas sans danger pour la personne qui l’accomplit. Il se concentre alors sur Megan.

	Un mince filet de sel consacré s’échappe d’un sachet de jute qu’elle tient à deux mains pour contrôler son débit. D’un calme imperturbable par la force de l’habitude, l’héritière trace ainsi un cercle autour d’elle. Celui-ci englobe la table qui porte ses offrandes et les éléments nécessaires à sa pratique du jour.

	Megan se recueille un instant, adressant une prière silencieuse à Hécate, la triple déesse que sa famille honore depuis des générations. Sur le dessus du meuble, en plein milieu du pentacle qui orne son centre, elle répand un peu du terreau de transplantation rapporté. Elle dépose le bulbe de narcisse au cœur de cette configuration, puis elle saisit l’athamé par son manche comme elle tiendrait un couteau prêt à opérer de fines incisions, avec délicatesse et assurance.

	Assis sur un tabouret de bois, Sean se retient à deux mains pour ne pas intervenir, étirant le cou pour suivre le moindre des mouvements de Megan. Il craint qu’un don de sang soit nécessaire à l’accomplissement du rituel. Puis il se rappelle. «La lame de l’athamé n’est pas utilisée à cette fin. Megan lui aurait préféré la serpe, traditionnellement appelée bolline. Ses usages vont de la coupe d’herbes à celle de cordes lors de rituels.» Quelque peu rassuré, il se détend sans perdre Megan de vue.

	Celle-ci s’applique maintenant à reproduire des symboles dans la terre qu’elle remue de la pointe de sa lame. Une triple lune prend forme.

	— J’en appelle à la protection d’Hécate, maîtresse de la nuit. Que par votre volonté ce bulbe soit vitalisé et qu’il se présente à partir de ce jour comme mon double véritable.

	Megan trace un cercle autour de sa base sans jamais lui toucher. Le bulbe et elle ne font plus qu’un. C’est ainsi qu’elle évoque mentalement le geste posé et l’intention qu’elle lui prête.

	— Que toute malveillance ou influence maléfique y soit détournée en ce jour et pour toujours.

	L’héritière marque la terre d’un «A», initiale du prénom de son opposant, qu’elle reproduit aux quatre points cardinaux. Elle conclut en repassant sur les traits de sa triple lune d’origine.

	— Que votre volonté soit faite.

	Elle médite sur le sens profond de son objectif. Ce faisant, elle s’assure de la justesse de son appel et prie pour qu’il soit entendu.

	Manipulant avec soin le pot de tourbe pour ne pas l’écraser, elle y dépose d’abord le bulbe de narcisse. Elle approche ensuite le contenant du bord de l’autel puis, lentement, elle le remplit de la terre retournée. Celle-ci couvre à peine le fond. Megan se garde de la place pour les vingt-sept prochains jours où elle répétera ce rituel. À terme, son pot devrait être plein. S’il venait à risquer un débordement, elle aviserait. Les chances sont minces, mais toujours possibles.

	Megan ouvre le cercle, abandonnant ses outils derrière elle pour usage futur. Comme si elle avait retenu son souffle jusque-là, elle expire bruyamment.

	— Ça va? s’inquiète Sean qui s’approche pour la prendre dans ses bras.

	— Oui, je crois.

	Megan profite de l’étreinte de son homme. À son contact, ses muscles crispés se détendent. Elle l’entraîne bientôt vers l’escalier, laissant derrière eux un bâton d’encens de cyprès et une bougie blanche se consumer. La senteur persistante du cyprès les accompagne alors qu’ils débouchent dans la salle à manger. Megan parvient à la contenir dans la cave en refermant la porte derrière eux. C’est alors qu’elle s’inquiète:

	— Et toi, ça va? Rien d’inhabituel ne s’est produit pendant que j’étais dans le cercle?

	— Je n’ai rien remarqué. Et puisqu’on le sait peu discret, j’imagine qu’il nous l’aurait laissé savoir s’il avait été témoin de ta démarche contre lui.

	— Chut! le prévient Megan. Moins nous l’évoquons, mieux nous nous portons.

	— Tu as raison.

	— Contente qu’il n’ait pas deviné mon plan.

	— Ou peut-être que le désenvoûtement a fonctionné?

	— Je doute que cela ait suffi à le faire taire. Tu l’as entendu? Trop de facteurs s’opposaient à sa réussite.

	— Et s’il s’était trompé? S’il n’avait eu que cet ultime instant pour t’induire en erreur et te faire douter?

	Megan réfléchit à cette idée. Tout est possible. Est-elle prête à risquer sa vie ou celle de sa petite-fille pour la valider?

	— Je préfère mettre toutes les chances de notre côté, si tu le veux bien. Au bout de vingt-huit jours, nous verrons bien lequel de nous trois restera.

	***

	Avec la période des fêtes qui approche et le froid qui s’installe au fil des jours, Megan et Noémie sont débordées. Chaque matin, elles vérifient leurs réserves et préparent les remèdes maison qu’elles risquent d’utiliser rapidement. Les plus courants, à cette époque de l’année, nécessitent l’emploi d’extrait de ginseng ou de racine de gentiane pour soulager la fatigue. Cet épuisement, dû au stress, au surmenage ou encore au simple manque de soleil, peut notamment donner lieu à des maux de tête qu’une tisane de camomille calmera alors. Et puisque festivités riment avec abondance, et même excès pour certains, les deux femmes ne lésinent pas sur la quantité d’orme rouge et de racine sèche de réglisse qu’elles pulvérisent à l’aide d’un pilon et d’un mortier. L’un comme l’autre atténuent les douleurs intestinales causées par l’inflammation. La poudre de réglisse officinale est également prescrite aux gourmands qui ont l’habitude de se gaver jusqu’à l’indigestion, comme si la famine les guettait.

	Megan recommande chaque année, à qui veut l’entendre, de terminer un repas copieux par une tisane de menthe poivrée à titre préventif. Rares sont toutefois ceux qui mettent son conseil en pratique. Cela demanderait un trop grand effort de leur part. Ils préfèrent s’en remettre à ses bons soins en cas d’abus.

	— Rhumes, toux et maux de gorge sont aussi à prévoir, pense Megan à voix haute.

	Noémie lui répond sans la regarder, jouant avec le rythme et les rimes. Déjà, elle s’active à préparer les sachets pour leur infusion.

	— Pour dégager les nez bouchés, rien de mieux que les fleurs de sureau dans l’eau infusées.

	Des pattes-d’oie se précisent au coin des yeux de Megan alors qu’elle sourit tout en restant concentrée sur sa tâche. Comme si elle récitait avec son amie un des nombreux sortilèges qu’elles connaissent maintenant par cœur, elle enchaîne:

	— Et pour calmer une toux sèche, c’est à la racine de guimauve que je m’adresse.

	— Reste les maux de gorge à soulager, commence Noémie.

	— En tisane sucrée par le miel doré ou sous la forme d’un simple mélange avec lequel se gargariser, poursuit Megan.

	Elles terminent à l’unisson:

	— L’échinacée, la sauge, le thym et le romarin sont vos alliés.

	Les deux femmes éclatent d’un rire complice. Aucune d’entre elles n’aurait pu prédire qu’elles s’adonneraient à la confection de remèdes à base de plantes. Et pourtant, lorsqu’elles ferment la porte sur leur dernière consultation du jour, elles ont ce sentiment du devoir accompli. Elles se reconnaissent dans chaque geste qu’elles posent, même pour Noémie qui ne partage pas le même héritage que Megan par les liens du sang.

	***

	En ce lundi 22 décembre, comme chaque soir depuis le dimanche 14 décembre, Megan se retrouve à la cave, prête à vitaliser sa dagyde. Près du tiers du pot de tourbe est maintenant rempli. Sur un calendrier qu’elle réserve à cette fin, elle marque le jour d’un crochet.

	Sean l’observe. Il tient à l’accompagner aussi souvent que possible. Si quelque chose doit survenir, il veut être prêt à intervenir.

	— Est-ce une journée propice pour faire de la magie?

	Il a vu sa douce ciller, puis mordiller sa lèvre inférieure, en voyant la date. Pour faire bonne figure, Megan tente de se composer un visage impassible. Sean n’est pas dupe. Il a bien deviné.

	— Crois-tu que ça puisse affecter la charge de ton leurre?

	Megan réfléchit à la question. Du coin de l’œil, elle étudie le calendrier qu’elle vient de mettre de côté.

	— Sur une lunaison complète qui compte vingt-huit jours, il me semble difficile de ne pas rencontrer au moins un de ces moments peu favorables. J’imagine qu’il suffit de ne pas y prêter attention et de répéter exactement les mêmes gestes et prières que lorsque le contexte est opportun. D’autres de ces jours viendront. Et ce n’est sans doute pas la première fois que ça arrive. Il faut garder confiance.

	Megan s’assure que le matériel nécessaire à la réalisation du rituel de contre-envoûtement est présent sur l’autel. Elle s’en approche ensuite et referme le cercle derrière elle.

	Sean réalise qu’elle a pris de l’assurance. Ses gestes sont précis et calculés. Il ne décèle aucune hésitation ni aucun tremblement dans sa main alors qu’elle trace, à l’aide d’un athamé, les différents symboles du sortilège dans le terreau versé.

	Concentré sur sa gestuelle, il l’entend à peine murmurer sa prière. Pourtant, il ressent chacun des mots prononcés comme s’ils raisonnaient à travers lui.

	—… Mon double véritable.

	Une chaleur bienfaisante l’enveloppe. Megan marque la terre d’un trait circulaire autour de la base du pot de tourbe qui contient désormais le bulbe. Sean perçoit la solidité du lien qui l’unit à Megan. Il ferme les yeux et se concentre sur le souhait qu’elle formule, y ajoutant la force de ses intentions.

	— Que toute malveillance ou influence maléfique y soit détournée en ce jour et pour toujours.

	Les derniers tracés sont réalisés par Megan d’un mouvement fluide au nord, puis au sud, et ensuite à l’est pour finir à l’ouest. La triple lune originale, représentant Hécate, est redessinée pour fermer le rituel sur ces mots adressés à sa protectrice:

	— Que votre volonté soit faite.

	Tiré de cette forme de transe hypnotique qui engourdissait son esprit, Sean se redresse sur son siège. Ses articulations rouspètent, lui rappelant la position inconfortable dans laquelle il se trouvait.

	Megan lui sourit. Elle s’approche et, de ses pouces, elle s’applique à lui masser la colonne.

	— Tu devrais penser à descendre une chaise plus confortable, lui souffle-t-elle à l’oreille alors qu’elle malaxe ses trapèzes endoloris.

	Sean accueille sa proposition d’un grognement satisfait, la tête penchée vers l’avant pour mieux profiter des soins prodigués par sa douce. Ses pensées s’égarent alors. Noël approche. Ni l’un ni l’autre n’a encore abordé le sujet. Sean lui-même est tiraillé entre le désir de célébrer le premier Noël de Doriane et la douleur que l’absence de leur fille chérie leur causera assurément. Il sait aussi qu’ils éprouveront les mêmes tourments le 23 janvier, date anniversaire de leur petite-fille, un jour qui a scellé à jamais le destin de Bethsabée. Ensemble, ils devront se souvenir d’elle avec émotion sans risquer de culpabiliser Doriane. Le moment où elle tirera ses propres conclusions entourant la mort de sa mère viendra bien assez tôt. D’ici là, il réalise qu’ils doivent tout faire pour la préserver de ce jour.

	«Où est donc passé Jamie?» se questionne-t-il alors. Sean comprend qu’il puisse être dévasté par la mort de Bethsy. Le père de Megan avait réagi ainsi, sauf qu’une ambulance l’avait fauché. Pour lui, un retour avait été impossible. Sean se demande donc quelle force le retient loin de son enfant. «Rien dans ce monde ne pourrait m’empêcher de la voir grandir.»

	Megan perçoit l’apparition de nouvelles tensions dans les épaules de Sean. Leur nature lui échappe toutefois. Soucieuse de ne pas tirer de conclusions hâtives, elle l’interroge sur le sujet de ses préoccupations.

	Sean ne cherche pas à esquiver la question. Presque soulagé du poids de ses pensées, il les résume pour elle.

	— On doit fêter Noël, pour Bethsy, pour notre petite-fille.

	Les mains de Megan se figent dans une ultime étreinte. Elle se penche ensuite doucement. Ses bras entourent les épaules de son homme alors que leurs joues s’effleurent.

	— Je suis d’accord. Ne laissons pas la mort nous diviser.

	Sean approche la paume droite de Megan de ses lèvres pour y déposer un baiser. Il décrète alors:

	— Je m’occupe des préparatifs. Noémie et toi en avez déjà plein les bras avec les maux de tout un chacun à soigner.

	Megan le surprend alors en posant une condition:

	— Mais tu m’attends pour décorer le sapin.

	***

	Adrian peste intérieurement. Il ne capte que des bribes des plans que ces mortels échafaudent contre lui. «Ils se pensent si malins.» Pourtant, il doit bien s’avouer qu’ils cachent bien leur jeu jusqu’à présent.

	Lorsque Megan répand du sel consacré autour d’elle, le cercle magique ainsi formé empêche Adrian de s’approcher. Il la protège tout en lui masquant la vue. «Mais peut-être que cela n’a aucun lien avec moi?» tente-t-il de se convaincre, sans trop y croire.

	Depuis le temps qu’il l’étudie pour trouver les failles de sa cuirasse, il a pu constater qu’elle agissait toujours avec prudence. «Sauf quand son esprit est torturé!» se réjouit-il au souvenir de ce jour où il avait bien failli lui ravir son âme. Son sourire grinçant s’évanouit lorsqu’il revoit Sean rattraper Megan de justesse. «Éloigner cet homme qui a fait échouer mon plan augmenterait mes chances de réussite.» Sauf qu’Adrian n’a aucune emprise sur lui.

	Ses connaissances des sciences occultes étant limitées, Adrian patauge allègrement entre un terrible sentiment d’impuissance et le désir de soumettre par la force jusqu’à la dernière sorcière de cette lignée. Ses pensées s’embrouillent dans cette eau devenue boueuse par l’agitation que Megan provoque chez lui. Il lui faut clarifier la situation ou s’attendre au pire. Elle risque de le surprendre à tout moment.

	***

	Megan s’éveille tôt. Son sommeil n’a pas été agité comme il l’était en novembre, mais elle est fébrile. C’est ce mélange de nervosité et d’impatience, lié à l’anticipation du déroulement de cette journée, qui a troublé son repos. Mille fois elle se l’est imaginé. Chaque fois, elle se voyait répéter les mêmes gestes, entourée des gens qui l’aiment et la soutiennent. Jamais elle ne parvenait à la fin. Son dénouement demeurait incertain.

	Malgré tout, c’est avec confiance que Megan rabat les couvertures et sort du lit. Elle croise alors le regard de Sean. L’intensité du bleu de ses yeux la frappe encore, surtout dans cette luminosité particulière des premières lueurs de l’aube.

	— Tu peux encore dormir, lui souffle-t-elle.

	— Au risque de tourner sans trouver de position confortable, non merci.

	Sean réprime un bâillement, puis il s’étire en se redressant. Maintenant en position assise, il demande à sa douce:

	— On commence par quoi?

	— D’abord un café, puis une douche, et on verra pour la suite, se moque-t-elle gentiment.

	Le sourire de Sean s’élargit. Il se réjouit de la voir relativement détendue. C’est une façade destinée à lui masquer ses appréhensions qu’elle lui présente, mais dans l’immédiat, il s’en contente. Lui-même doit trouver l’équilibre entre les sentiments qui l’habitent depuis son réveil, mélange de fébrilité et de crainte, aussi justifiés l’un que l’autre dans les circonstances.

	Bien des préparatifs restent à faire avant l’arrivée des autres. Sean préfère suivre sa douce. Ensemble, ils seront prêts à temps.

	— Crois-tu que nous serons tranquilles? s’inquiète Sean alors que ses lèvres effleurent le bord de sa tasse de café au lait.

	Megan comprend qu’il fait allusion à Adrian. Elle s’en assure tout de même.

	— Tu te demandes si nous serons dérangés?

	Sean acquiesce d’un hochement de tête. Aucun des deux n’est pressé de dire son nom.

	— Je n’en ai pas la moindre idée. Tout est possible.

	Il n’y a rien à ajouter. Le regard de Megan se perd par-delà l’abondante fenestration de son jardin intérieur. Celui de Sean se noie dans sa tasse. Chacun évalue leurs chances de réussite.

	Alors qu’Adrian s’était fait menaçant, allant jusqu’à se matérialiser devant Félicité, il est depuis plutôt discret. Megan avait craint ses manifestations lors du réveillon. Mais plus la journée avançait et moins ses peurs l’accaparaient. Elle avait ainsi pu profiter des meilleurs moments de cette première nuit de Noël pour Doriane.

	L’esprit de Megan la ramène bientôt à des considérations d’ordre pratico-pratique. Mentalement, elle revoit les étapes à suivre. D’abord, préparer l’huile. À dessein, elle omet d’en préciser la nature. Adrian pourrait capter sa pensée. Elle ignore la portée de ses capacités psychiques. Elle ferme les yeux un instant, formulant une prière silencieuse à sa grand-mère. «Tu seras près de moi, n’est-ce pas?» Une sensation familière de fourmillement accompagne sa requête, signe qu’elle a été entendue. Sa nuque s’engourdit. Megan la frictionne distraitement. Elle a encore tant à faire.

	***

	Abigail suit de près les réflexions de sa petite-fille. Depuis son passage de vie à trépas, elle n’a jamais quitté sa demeure. «Il doit bien y avoir un moyen. Si d’autres le peuvent, pourquoi pas moi?»

	C’est alors qu’elle reçoit l’appui d’un allié inespéré. Le temps presse. Ayant trouvé la voie lui permettant de joindre les vivants, Colin transmet son savoir à Abigail. Si elle ne trouve aucun passage, aucune porte ouverte entre son monde et celui de Megan, elle devra canaliser toute l’énergie dont elle dispose. Elle comprend qu’elle s’épuisait inutilement lorsqu’elle touchait Megan ou qu’elle lui apparaissait dans un miroir. Quand sa petite-fille se questionnait ensuite sur les motifs d’un quelconque signe de sa part, sans le vouloir, elle bloquait la communication entre elles plutôt que de l’encourager. «La bêtise insiste toujours», lui indique Colin. Abigail reconnaît une citation d’Albert Camus, un écrivain français qu’elle se souvient avoir lu. Elle ignore cependant d’où son grand-père la tient et ne saisit pas le sens de ses propos dans l’immédiat.

	Abigail s’applique à assimiler ses enseignements. Aucune pratique ne lui est permise. Elle pourrait compromettre ses chances d’apparaître à Megan afin de lui prêter main-forte. Colin lui assure qu’Adrian a ainsi été ralenti par l’apathie profonde dans laquelle l’ont plongé ses dernières activités. «S’il comprend son erreur, il risque un retour en force, prévient-il Abigail. En nous liant tous contre lui, nous avons une chance.»

	***

	Maintenant douchée, ses cheveux grisonnants remontés dans un chignon lâche, Megan se retrouve devant son plan de travail. L’heure avance. Le grimoire duquel elle tire sa recette d’huile est ouvert à sa droite. Le bout de son index se déplace rapidement sur les mots écrits avec un soin particulier, sans doute pour faciliter leur lecture.

	Une ampoule grésille au-dessus de sa tête. Le léger crépitement qu’elle produit ne dérange pas Megan. Cependant, la lumière qu’elle diffuse lui fait des clins d’œil, signe que l’ampoule est sur le point de griller. Elle comprend qu’elle risque de bientôt tomber dans la noirceur. Ses sourcils se contractent alors qu’elle lève les yeux vers la coupable. «Comme si j’avais le temps…», soupire-t-elle.

	Megan remonte à la cuisine. Elle trouve Sean au salon. Il s’amuse avec Doriane. Étendue sur une couverture où peluches et autres jouets prévus pour ses petites mains sont éparpillés, Doriane rit de bon cœur. «Pourvu qu’elle garde longtemps ce mélange de légèreté et d’insouciance lié à l’enfance», souhaite Megan.

	Elle se rapproche du duo et prend une minute pour s’asseoir avec eux. Malgré le temps qui la presse, elle profite de la bonne humeur de la fillette pour faire le plein d’une énergie nouvelle, une sorte d’assurance tranquille qui lui fait terriblement défaut depuis peu.

	Cette magie, que Megan ne saurait nommer, opère sans délai. Elle la sent dans toutes les fibres de son être. De superficielle, sa respiration devient plus profonde et régulière. Ses épaules aussi semblent déchargées du poids invisible de la tâche qui l’attend. Elle se sait encore observée par ses ancêtres, mais elle ne craint plus leur jugement. Elle fera de son mieux. Leur promettre davantage lui paraît futile puisque des imprévus peuvent encore survenir. Elle devra composer avec eux et danser sur leur musique pour adoucir les mœurs d’Adrian, si une telle chose est possible.

	Revenant à ses préoccupations, Megan s’adresse à Sean:

	— Il nous reste des ampoules?

	— Probablement dans le rangement à l’étage. C’est pour tes préparatifs?

	— Oui et non. Disons que je n’ai pas trop envie de tomber dans le noir aujourd’hui. Rien qu’à penser à la frayeur que notre ami a causée à Félicité et…

	— Je comprends. Reste ici, je vais te changer ça.

	Sean ne lui laisse pas le temps de réagir. Déjà, il est sur ses pieds et en quelques enjambées, il rejoint l’escalier.

	***

	Megan récupère l’huile d’olive et le poivre noir en grains avant de redescendre à la cave. Les autres huiles végétales dont elle aura besoin s’y trouvent déjà. Elle se réfère à la recette du grimoire et rassemble devant elle les ingrédients requis.

	Avant de commencer, elle se recueille. Ses intentions doivent être précises et bienveillantes. Pour l’accompagner dans sa démarche, elle allume deux bougies blanches et un bâton d’encens à la vanille. De fines volutes de fumée s’élèvent rapidement du bâtonnet dont elle vient de souffler la flamme. Elle inspire profondément et se met au travail.

	Dans une coupe, elle mesure une demi-once d’huile d’olive. Un soupçon d’huile de poivre est ajouté. D’une autre fiole, c’est maintenant une larme d’huile de menthe poivrée qui est tirée. Elle verse ensuite un doigt d’huile de romarin. Et puisque certains de ces liquides oléagineux sont particulièrement volatils, elle prend garde de refermer chaque flacon après leur utilisation.

	Dans un mortier, Megan pulvérise alors quelques grains de poivre noir. Pour éviter que l’épice ainsi concassée forme une masse compacte à la surface de la coupe, elle transvide le contenu du récipient de bois usé dans sa paume. Elle frotte ensuite ses mains à plat, l’une contre l’autre, au-dessus de la coupe. Une fine couche de poivre noir recouvre bientôt le mélange d’huiles.

	Un nuage d’huile de pin fuit maintenant de la pipette que Megan agite au-dessus de la coupe. Il se disperse d’emblée, crevant la vaine résistance du poivre moulu et se mélangeant à ses semblables. Compte tenu du format réduit de la coupe, Megan utilise un bâtonnet de bois pour incorporer les éléments entre eux. Elle manipule le tout avec précaution. L’huile de bannissement peut la brûler. Ce risque mesuré, elle l’assume pleinement. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle elle s’est isolée à la cave pour procéder. Elle seule court ainsi le danger d’entrer en contact avec la formule préparée. «Le pire est fait», songe Megan. Elle expire de soulagement, comme si elle avait retenu son souffle jusque-là. Il ne lui reste qu’à transvaser le mélange dans un flacon stérile teinté. Cette précaution est nécessaire au maintien des propriétés du contenu. La lumière ambiante ne doit pas les altérer.

	Megan laisse son regard balayer le plan de travail. C’est alors qu’elle remarque la minuscule pierre d’obsidienne noire, laissée un peu à l’écart. Elle la saisit du bout des doigts avant de la porter à son cœur. Sa main libre vient couvrir la première dans une prière adressée à Hécate. Megan charge ainsi de ses intentions la pierre qu’elle laisse tomber dans la fiole.

	«Reste la bougie de rituel noire à préparer», pense l’héritière. Cette tâche est sans doute la plus délicate de l’opération. Megan doit éviter tout contact avec l’huile. Cependant, elle doit manipuler la courte chandelle afin d’appliquer l’huile de bannissement sur toute sa surface. Une pince devrait la tirer d’affaire. Il lui suffit de réguler la pression exercée pour ne pas abîmer le bâton de cire, voire le couper. Puisqu’elle peut difficilement tremper la bougie dans le flacon, Megan utilise un pinceau pour appliquer l’huile du milieu à l’extrémité de la chandelle d’un côté, puis de l’autre. «Bon, et maintenant?» se demande-t-elle.

	Megan a négligé de prévoir un récipient où déposer la bougie enduite du mélange oléagineux. La pince à la hauteur des yeux, elle réfléchit. Au final, elle se rabat sur la coupe laissée de côté, celle qui a permis la préparation de la formule.

	Elle s’arrête alors. Dans sa tête, elle se voit procéder au rituel. «Mais que feront-elles?» Megan songe à Noémie et aux amies de Bethsabée qui viendront appuyer sa démarche. «Former un cercle de protection autour de moi sera impossible puisque j’aurai à me déplacer», convient-elle. Pressée par son raisonnement, elle répète la procédure cinq fois de plus. «C’est contre les règles établies pour ce sortilège, se sermonne-t-elle dans la manœuvre. Cependant, quel plaisir troublant j’éprouve à briser l’interdit!»

	Une fois enfin débarrassée de la dernière bougie, Megan inspecte ses mains à la hâte. Aucune goutte ne semble s’être déposée sur sa peau nue. Elle ne s’y fie toutefois pas et remonte à la cuisine où elle passe au lavabo.

	Toujours au salon, Sean la suit du regard. Il guette un signe. Se sentant observée, Megan lève finalement les yeux sur lui. Son visage présente une sérénité tranquille qui suffit à le rassurer sur son état d’esprit.

	Fermant le robinet d’une main distraite, elle le gratifie d’un sourire franc qui fait briller ses yeux d’une lueur malicieuse. Sean hausse un sourcil, incapable d’interpréter l’expression de sa douce qui lui semble revêtir un double sens. Megan s’amuse de l’avoir ainsi embrouillé. «Maintenant, nous sommes deux», pense-t-elle, se sachant confiante de ses aptitudes, mais craignant la foudre de leur ennemi juré lorsqu’il découvrira son manège. Ils procéderont au déclin du jour. «C’est alors qu’elle frappera», se fait-elle la réflexion en ravalant difficilement sa salive.

	***

	Megan se tient près de la fenêtre du salon, vêtue de son manteau. D’une main, elle retient un pan du rideau de dentelle. Son regard se perd à l’horizon tandis qu’un soleil mourant s’y accroche avec l’énergie du désespoir, incertain de se lever le lendemain. Ses derniers rayons ne sont plus qu’une pâle lueur rougeoyante. Contrairement à lui, l’héritière interprète ce signe de façon positive. «Le beau temps s’en vient.» Alors qu’une aube rouge annonce la pluie, un ciel rougissant à la tombée du soir est de bon augure. Elle croit donc que ce présage leur est favorable.

	Megan replace le voilage et se retourne. C’est le signal qu’ils attendaient pour se mettre en route. Kyle et Joshua resteront avec Doriane pendant leur absence.

	Les membres qui formaient la quintessence du vivant de Bethsy sont une fois de plus réunis. Noémie est également de la partie. Et malgré son rôle de simple observateur, Sean tient à les accompagner. Megan pense briser la malédiction lancée par Adrian par la solidarité féminine dont elles feront preuve une fois de plus. «C’est aux femmes de ma lignée qu’il s’est attaqué», s’était-elle justifiée auprès de lui.

	Afin de ne pas éveiller les soupçons que leur cortège silencieux ferait naître, les six femmes encapuchonnées s’installent dans les deux voitures dont le moteur tourne déjà. Au volant de la première, Sean prend la tête de leur modeste convoi. Moins de cinq minutes leur sont nécessaires pour passer de Washington Square Est à la rue Turner qu’ils empruntent par la rue Essex. N’eût été le caractère sombre de leur sortie, le froid de cette nuit de janvier et la nuit tombée, ils auraient fait le trajet à pied en longeant Salem Common, le vaste parc situé en plein cœur de la ville.

	En bordure de la maison aux sept pignons, à mi-chemin du front de mer, les véhicules s’immobilisent l’un derrière l’autre sur le bas-côté. Megan se redresse sur son siège et plisse les yeux en direction de la rivière South qui s’écoule à quelques pas. Elle a juste le temps de constater, non sans un certain soulagement, que celle-ci n’est pas entièrement gelée. L’extinction des phares ne lui permet pas de pousser plus loin son étude des lieux.

	Elle s’extirpe alors de la voiture et se dirige vers le coffre arrière. Son regard s’attarde sur le bois noir de l’imposante demeure réputée pour être la plus vieille de Nouvelle-Angleterre de ce type de construction. Nombre de touristes s’y accrochent les pieds chaque année. Pièces cachées et escalier secret ont fait sa renommée. «Et on me reproche encore d’être une sorcière, ironise Megan. Ce sont pourtant mes ancêtres et tant d’autres familles comme la mienne qui ont forgé l’identité de cette ville sans laquelle il n’y aurait point de tourisme aujourd’hui.» Depuis son arrivée à Salem, Megan est parvenue à bouleverser les mentalités. Même si les citoyens s’étaient trop longtemps endormis sur leur lit de croyances arriérées où chaque nouvelle génération avait ajouté sa couverture de perceptions erronées, elle avait brassé leur conscience jusqu’à les réveiller. Quelques ouailles avaient la couenne plus dure que les autres. Megan s’était promis qu’elle les aurait à l’usure, mais elle n’y concentrait pas ses efforts. Ils la laissaient en paix et leurs pensées ne l’atteignaient pas. Elle n’en demandait pas plus.

	— As-tu oublié quelque chose?

	La voix de Sean, traversée d’une pointe d’inquiétude, la tire de ses réflexions. Égaré en direction de leur demeure, le regard de Megan l’avait poussé à cette déduction. Elle s’empresse donc de le rassurer.

	— Non, je ne crois pas. Chacune a son panier, et voilà pour toi.

	Megan lui tend un sac de tissu à travers lequel ses mains distinguent sans peine le pot de tourbe. Sean assure sa prise de l’autre côté pour éviter de l’écraser. Il saisit plutôt l’assortiment d’objets rituels que sa douce a enroulé dans un linge propre. Les vingt-huit jours nécessaires à la réalisation du contre-envoûtement prennent fin aujourd’hui. «Pourvu que ça marche», souhaite-t-il intérieurement.

	Les événements de la dernière année l’ont durement éprouvé. Il se sent usé et las. Bien sûr, il s’efforce de faire bonne figure en toutes circonstances, mais vient un temps où le corps ne suit plus la raison, malgré la plus ferme des volontés. Plutôt que de traîner les pieds, il avance d’un pas résolu. «Arrivera bien le moment de me reposer, mais pas ce soir. On a d’abord des comptes à régler.»

	Au bout de cette rue sans issue, Megan et ses amies se positionnent en silence. L’héritière occupe ainsi le centre du pentagramme des éléments qu’elles représentent. À la pointe supérieure qui désigne l’Esprit, Noémie prend place. Brittany, Chelsea, Hope et Félicité retrouvent, quant à elles, leur élément respectif dans chaque branche, soit la terre au nord, le feu au sud, l’air à l’est et l’eau à l’ouest.

	Megan se découvre la tête. Les autres l’imitent de concert.

	— Prêtes? demande-t-elle d’une voix au timbre feutré pour éviter d’attirer l’attention.

	Ses amies hochent la tête l’une après l’autre, dès que le regard de Megan se porte sur elles. Satisfaite, l’héritière s’accroupit afin d’accéder à son panier. Autour d’elles, tout est calme.

	Dans son dernier croissant, la lune, cette complice qui régit nombre de rituels, est à peine visible. Heureusement dégagé, son écrin parvient encore à la mettre en valeur, et le fin linceul de neige qui recouvre l’espace autour de Megan et de ses amies reflète comme une glace ses lueurs argentées.

	Avec des gestes fluides et calculés, qui apparaissent aux yeux de Sean comme une danse, les six femmes étendent d’abord devant elles un carré de velours noir. Celui-ci accueille bientôt les éléments nécessaires à l’accomplissement du sortilège de bannissement pour lequel Megan a préparé, plus tôt en journée, l’huile appropriée. S’y retrouvent donc dans un alignement parfait la bougie noire enduite du mélange d’huiles et son support, des allumettes de bois et un bâtonnet de fusain naturel, issu du bois d’un saule.

	Ayant une prédilection pour les matières brutes qu’elle peut transformer avec la permission de Dame Nature, Megan tire son fusain de jeunes rameaux prélevés sur des arbres vivants. Selon l’essence choisie, la tendreté du charbon et la palette de noirs obtenue peuvent varier. Habile avec une lame, elle coupe alors le bois en fonction de la hauteur de la boîte de conserve qui les contiendra après en avoir retiré l’écorce jusqu’à la chair. Une feuille de papier aluminium ferme ensuite l’ouverture du boîtier métallique. En son centre, un trou est percé par la pointe d’un couteau. Les émanations dégagées par la combustion peuvent ainsi s’échapper. C’est à ce moment que Megan dépose la boîte de conserve et son contenu sur les braises encore chaudes d’un feu de cheminée. La carbonisation commence et pour déterminer la fin du processus, au bout d’une dizaine de minutes, il lui suffit d’allumer un briquet au-dessus de la perforation. La présence d’une flamme lui indique le moment où la combustion est complétée.

	Au fond de la rue Turner, chacune des pratiquantes extrait maintenant, avec les précautions d’usage, un couteau bien affûté du morceau de coton écru qui l’entoure. Ce dernier ne servira qu’une fois. Bien que le sortilège de bannissement ne soit pas accompli avec l’intention de nuire à qui que ce soit, personne ne souhaite ramener chez lui les émotions négatives à l’origine de cet ultime recours. Une paix tranquille, voilà le seul sentiment qui doit subsister, d’un côté comme de l’autre.

	Au nombre de quatre, des morceaux d’écorce de bouleau rejoignent les autres accessoires sur le carré de velours. Une simple feuille de papier aurait pu être employée. Comme Megan souhaitait s’allier les éléments, elle avait privilégié un médium naturel dont l’empreinte serait moindre au moment de sa décomposition.

	Le souffle d’une bourrasque de vent, aussi soudain que furieux, tente alors d’ébranler leurs convictions. Mues par un réflexe instinctif, Megan et ses amies se penchent en même temps, rabattant leur cape devant elles comme un oiseau déploierait ses ailes. «C’est maintenant que tu te décides.» L’héritière garde pour elle cette pensée qu’Adrian capte au vol.

	De son point d’observation, Sean est impressionné par la parfaite synchronisation de leurs mouvements. «Elles ne font qu’une. Ce n’est pas de la sorcellerie, c’est un art qu’elles maîtrisent à la perfection.»

	Puisque le danger semble écarté, les pratiquantes se redressent. Le sourire en coin qu’elles affichent témoigne de leur soulagement. Elles s’en sont tirées avec une bonne frousse pour cette fois. La prochaine risque de les bousculer davantage. Cependant, elles sont prêtes à l’affronter.

	— Mes amies, notre rival est maintenant parmi nous. Il a ménagé ses efforts, mais cela ne durera pas. Tenons-nous prêtes à toutes éventualités. Soyez bénies.

	Une minute de recueillement est observée. Chacune se recentre sur la tâche à accomplir et le sens de leur mission. Megan reprend bientôt la parole:

	— Commençons.

	***

	— À ta place, je romprais la malédiction sans tarder, suggère Colin.

	Ayant reconnu la signature d’Adrian dans le tourbillon de vent, il souhaite ramener son vieil ami à la raison. Piqué dans son orgueil, Adrian ne l’entend pas ainsi. D’une voix mielleuse, il le relance.

	— Oh! Comme ton arrière-arrière-petite-fille serait déçue de savoir à quel point tu doutes de ses capacités.

	Colin ne relève pas. Il comprend que la seule arme qu’Adrian parvient encore à manier est le sarcasme. Répondre à ses insinuations mensongères reviendrait à entrer dans son jeu. Puisqu’il n’y tient pas, il tente une nouvelle approche. Ses paroles sonnent juste; ses conclusions sont sans appel.

	— Observe-les bien. Vois comme elles s’accordent.

	Bien malgré lui, Adrian porte son attention sur les six femmes. Elles griffonnent quelques mots au fusain sur chaque morceau d’écorce de bouleau, puis elles les retournent pour tracer le symbole de la triple lune qu’il reconnaît comme leur protectrice.

	Megan perçoit son approche par le frisson désagréable qui la secoue. Elle jette un coup d’œil vers ses amies qui terminent, comme elle, cette portion du rituel. «C’est ta dernière heure. Contente que tu sois aux premières loges pour profiter du spectacle», le nargue-t-elle, malgré tous ses efforts pour s’empêcher de le faire.

	C’est alors qu’elles sortent un gant d’une poche de leur cape. Adrian remarque qu’elles l’enfilent. «Pourquoi tant de précautions?» Son niveau d’appréhension augmente d’un cran alors qu’elles se saisissent de leur bougie noire d’une main et d’un couteau effilé de l’autre. La lame de celui-ci est bientôt chauffée au rouge au-dessus d’un lampion masqué jusqu’alors à sa vue. S’il avait été de condition humaine, son visage aurait blêmi de peur. «Un sortilège de bannissement…», comprend-il enfin.

	— C’est d’une même voix qu’elles mettront fin au droit de vie et de mort que tu exerces sur notre famille depuis trop longtemps, reprend Colin. Et nous sommes avec elles…

	Empreints d’une fermeté inébranlable, ses mots achèvent de perturber Adrian, d’autant qu’il remarque le déploiement imprévu de membres disparus de la famille de Megan. Ils se positionnent entre elle et ses amies. Abigail se retrouve ainsi entre Megan et Noémie. Morgane – la mère naturelle de Megan – et Bethsabée se placent aux côtés d’Hope et de Félicité, soit respectivement à la droite et à la gauche de Megan. Et derrière elle se tiennent Mia et Hannah. «Hannah…», murmure Adrian du bout des lèvres. Comme Sean, Colin demeure en retrait, prêt à intervenir.

	Adrian comprend que la menace est bien réelle. De voir Hannah parmi eux bouleverse son cœur et ses plans. Ses motivations l’abandonnent, et tandis que Megan et ses amies gravent sur la bougie ointe d’huile de bannissement les mêmes mots et symboles tracés sur l’écorce de bouleau, les effets néfastes de cette purge sur son âme se font sentir. S’il attend trop, il lui sera impossible d’agir. Jamais jusqu’ici il n’a été à court de ressources et pourtant, il est maintenant totalement désemparé.

	***

	Chaque bougie noire porte désormais le symbole de la triple lune et l’inscription qui décrit le mal à chasser. Megan le résume par «Adrian et son emprise funeste». Courte et précise, cette description a la prétention de tout englober: son âme, son être, ses actes et ses pensées. «S’il peut reposer en paix et que la nôtre nous soit restituée», songe Megan. Elle établit ensuite un contact visuel avec chacune des pratiquantes présentes, suivi d’un hochement de tête à peine perceptible. C’est alors qu’un grondement sourd accompagne le tourbillon de vent qui s’élève autour d’elles.

	Adrian a deviné le sort qui l’attend. N’ayant aucune emprise sur l’esprit de Megan désormais protégée par les siens, il tente d’influer sur les éléments pour nuire aux opérations du groupe. Ainsi, le déplacement d’air qu’il a créé s’amplifie bientôt jusqu’à avoir raison du lampion dont Megan et ses amies comptaient se servir pour allumer leur bougie. Et il semble loin de vouloir s’essouffler.

	L’héritière réfléchit. Quelques mèches de cheveux se détachent de son chignon lâche pour lui fouetter le visage. Elle dégage celle qui s’est glissée entre ses lèvres et lève les bras de chaque côté de son corps, invitant ses amies à la rejoindre.

	— Prenez votre bougie de votre main gantée et un des morceaux d’écorce, puis approchez.

	Les autres échangent un regard perplexe, puis obtempèrent. Sean se redresse. De son poste d’observation, il ne voit que le dos de Megan. Soufflées par le vent, les paroles de sa douce s’envolent. Suivre son raisonnement et ses impressions lui est ainsi difficile. Il se déplace donc rapidement pour atteindre les bancs situés entre elle et le cours d’eau auquel elle fait face.

	Le vent s’intensifie. Des rafales font battre leur cape, cherchant à renverser les outils rituels réunis sur le sol. Megan s’en inquiète. Comme elle, Noémie et Félicité se retournent, bientôt imitées par Hope, Chelsea et Brittany. L’incompréhension marque alors le visage des pratiquantes qui se consultent du regard. Aucun de leur autel de fortune n’a été balayé par le souffle impétueux d’Adrian, malgré sa force destructrice qu’elles ressentent pourtant. Elles-mêmes ont peine à tenir en place. Les derniers pas qu’elles font pour se regrouper autour de Megan sont franchis au prix d’efforts considérables, le vent ralentissant leurs foulées quand il ne réussit pas à les empêcher complètement.

	Portant son regard au-delà de ses proches, Megan remarque que le vent semble rencontrer une forme de résistance ici et là. Elle plisse les yeux. Des silhouettes fantomatiques se découpent, d’abord floues et vaporeuses, jusqu’à devenir identifiables même si elles demeurent voilées. Sans trop y croire, Megan scrute chacun des emplacements occupés plus tôt par ses amies. Une vague d’émotions la submerge alors. La gorge nouée, les yeux embués de larmes contenues, elle se tourne d’abord vers sa fille en lui tendant la main. Hope, qui peinait à la rejoindre, la saisit avec reconnaissance. Croisant le regard de Megan, elle ne parvient pas à définir le trouble qu’elle y lit. Un sourire frémissant lui est adressé pour la rassurer, mais elle voit bien la déception qu’elle a causée sans le vouloir.

	Megan connecte alors avec sa mère qu’elle n’a pas connue, puis avec sa grand-mère. «Enfin… tu en as mis du temps pour sortir de ce miroir!» la taquine-t-elle. Abigail lui sourit.

	Elle revient sur Morgane qui l’encourage plutôt à poursuivre d’un hochement de tête. Megan s’oriente alors vers le visage d’Hannah qui lui est familier pour l’avoir vu en peinture. Elle déduit que la belle âme qui se tient à ses côtés ne peut être que la fille de cette dernière: Mia.

	«Où est donc Colin?» se surprend-elle à penser. C’est auprès de Sean qu’elle trouve sa réponse. Les deux hommes sont campés côte à côte, juste devant elle. Une larme s’échappe pour couler sur sa joue. La faible lueur reflétée par la lune s’y accroche un moment avant de la perdre. Il n’en faut pas plus pour inquiéter Sean qui se redresse, prêt à intervenir. Sa douce l’arrête en levant la main. D’un signe de tête entendu, elle lui confirme que tout va bien.

	Une neige poudreuse tombe maintenant. Les tourbillons de vent l’empêchent de se déposer au sol. Soutenus par une constance opiniâtre, ils la ramènent contre le visage des pratiquantes.

	— On ne peut tellement pas se fier aux prévisions météo de nos jours, peste Noémie, qui remonte la capuche de sa cape sur sa tête.

	— Rien ni personne n’aurait pu prédire les sautes d’humeur d’Adrian.

	— C’est lui qui fait ça?

	Megan acquiesce.

	— Ne lui accordons pas trop d’importance. Bientôt, il ne sera plus qu’un mauvais souvenir. Formez un cercle autour de moi pour me protéger du vent. Je vais m’accroupir pour allumer ma bougie. Quand ce sera fait, vous me tendrez la vôtre afin que je puisse enflammer sa mèche.

	Toutes approuvent la manœuvre. Elles procèdent rapidement, désireuses d’en finir. À l’unisson, elles récitent l’incantation en appuyant bien sur chaque mot.

	— Je bannis Adrian et son emprise funeste avec la chaleur de ce feu purificateur. Qu’il en soit ainsi.

	Joignant le geste à la parole, elles brûlent un morceau d’écorce de bouleau. Cette partie terminée, elles regagnent leur place. Ce faisant, le vent a tôt fait d’éteindre leur bougie alors que le feu devait la consumer en entier. Seule celle de Megan demeure allumée, protégée par l’énergie canalisée de ses ancêtres. Ses amies reposent, quant à elles, le bout de cire à la mèche noircie encore fumante dans son chandelier. Megan perçoit l’angoisse que cet état de cause provoque chez elles et les incite à poursuivre sans se laisser distraire. Avec sa famille auprès d’elle, qui semble empêcher Adrian de contrecarrer ses plans, elle reste sûre de voir leurs efforts récompensés. Elles procèdent donc avec un deuxième fragment de bouleau.

	Près de la clôture bordant le terrain de la maison aux sept pignons se trouve un petit espace aménagé où poussent quelques vivaces en été. Megan a prévu d’y mettre en terre le bulbe qui lui sert de dagyde. Elles s’y rassemblent, creusent une petite fosse et enterrent les morceaux d’écorce cette fois en disant:

	— Je bannis Adrian et son emprise funeste avec la générosité de cette terre nourricière. Qu’il en soit ainsi.

	Le tonnerre gronde. Malgré la nuit tombée, la température s’élève de quelques degrés, juste assez pour que la neige se change en pluie. Un éclair déchire alors le ciel.

	Alourdies par l’eau dont elles sont imbibées, les capes de laine des pratiquantes n’offrent plus la protection adéquate. Celles-ci sont vite trempées et transies par le froid humide. Megan souffle sur ses doigts pour les réchauffer. Hope et Brittany piétinent ferme dans le même but. Noémie peste, quant à elle, sans la moindre retenue, les yeux levés vers les éléments déchaînés, frottant vigoureusement ses bras de ses mains. Elles doivent pourtant continuer coûte que coûte.

	Megan ramasse l’avant-dernier bout d’écorce de bouleau. Elle s’approche de la rive et attend ses amies qui la rejoignent. Elles prennent chacune une pierre sur laquelle elles tentent de fixer le morceau d’écorce à l’aide d’une ficelle qu’elles tirent d’une poche de leur cape. Leurs doigts gourds se reprennent, empêtrés dans la corde qu’ils ne parviennent pas à maintenir en place. Plutôt que de renoncer, elles s’entêtent et réessaient jusqu’à parvenir à leurs fins. Ainsi appesantie, la roche aura davantage de chance d’atteindre le lit de la rivière South. Le message qu’elle porte ne suivra pas le courant. Chacune s’en doute. L’important est qu’il touche l’eau. Elles lèvent le bras et lancent leur pierre. Leurs lèvres bleuies et tremblantes récitent maintenant:

	— Je bannis Adrian et son emprise funeste avec la puissance de cette eau vivifiante. Qu’il en soit ainsi.

	Elles guettent une quelconque manifestation des éléments en réponse à cet affront. Rien ne vient. Adrian aurait-il épuisé ses ressources? L’averse se poursuit et le tonnerre gronde toujours, mais aucune nouvelle surprise ne les attend. Megan accueille cette relative accalmie avec un certain soulagement. Leurs vêtements gorgés d’eau de pluie sont déjà bien assez lourds et pénibles à supporter, gardant sur elles une humidité froide et pénétrante dont elles aimeraient bien se débarrasser.

	Le fragment d’écorce qui reste est celui qui leur demandera le moins d’efforts. Elles retournent à leur autel de fortune et déchirent le morceau comme elles le peuvent.

	— Je bannis Adrian et son emprise funeste avec la force du vent qui souffle. Qu’il en soit ainsi.

	Le vent tombe alors d’un coup. La pluie cesse également. Autour d’elles, c’est le calme plat. Pour peu, elles pourraient s’attendre à voir le soleil poindre à l’horizon. Seulement, le matin est encore loin et les pratiquantes s’agitent. «Petit futé…», pense Megan, accordant ce point à Adrian qui, déjà, s’éloigne en une brume vaporeuse, s’avouant vaincu. Elle réfléchit. Du regard, elle consulte sa grand-mère que ses amies ne voient pas. Celle-ci forme alors une coupe de ses mains qu’elle rapproche de ses lèvres. Megan acquiesce d’un hochement de tête, lui signifiant qu’elle a compris. Elle transmet aussitôt ses instructions aux femmes qui l’accompagnent. Ensemble, elles s’exécutent.

	Ses ancêtres et sa fille entraînent alors les fragments dans un léger tourbillon habilement maîtrisé par la force de leur énergie combinée. Megan et ses amies le contemplent quelques instants. Des larmes silencieuses baignent maintenant les joues de l’héritière, tant par l’espoir caressé d’avoir brisé le mauvais sort jeté par Adrian que par la joie immense que lui ont procurée ses êtres chers disparus venus se liguer avec elles contre leur opposant. «Vous reverrai-je?» leur demande-t-elle silencieusement. Sans certitude quant à cette éventualité, ses proches lui sourient, puis s’estompent.

	Inconscientes des bouleversements intérieurs que subit Megan, Félicité et Noémie s’activent de leur côté. Elles récupèrent les carreaux de velours qui ont servi de nappes à leurs autels provisoires, les roulant sur eux-mêmes en y laissant le couteau et les autres accessoires utilisés ou non pour l’occasion. Elles retirent seulement la bougie noire de leur main gantée. Maintenant que le vent s’est essoufflé, elles ont pensé les laisser se consumer à l’endroit où elles enterreraient le reste des outils rituels et la dagyde.

	Megan essuie ses larmes et les rejoint là où une bordure de terre se découpe entre le bitume et le terrain adjacent, celui de la maison aux sept pignons. À l’aide d’un transplantoir, elle rassemble les forces qui lui restent pour creuser un trou capable de recevoir leur matériel et le pot de tourbe. Après avoir accompli, pour une vingt-huitième fois, le rituel de contre-envoûtement, Megan enterre le bulbe de narcisse et son contenant. Se ralliant à l’idée qu’ont eue Noémie et Félicité, elle les laisse ensuite procéder à l’enfouissement des objets rituels. Dans la terre ameublie, elles glissent délicatement les bougies qu’elles rallument afin qu’elles se consument. Adrian est sans doute loin puisqu’il a cessé de les importuner. Mais puisqu’elles ne sont pas près d’oublier les torts causés à la famille de Megan depuis quelques générations, elles se permettent un excès de précaution.

	Sean s’approche de sa douce pour l’aider à se relever. Megan s’accroche à son bras comme à une bouée, certaine de sombrer si elle ne prend pas garde.

	— Alors, ça y est? lui demande-t-il.

	— Je l’espère, souffle-t-elle pour toute réponse.

	Le regard hébété que pose Sean sur elle l’invite à clarifier sa pensée. Elle n’a d’autre choix que d’exprimer ses craintes.

	— La peur me rongera tant qu’un nouveau-né n’aura pas survécu à la malédiction. Le jour où trois êtres de nature féminine, liés par ce même sang qui coule dans mes veines, verront leur cœur battre à l’unisson, alors je croirai nos efforts récompensés. D’ici là, Abigail, Colin et les autres veilleront sur nous comme ils l’ont toujours fait.

	— À mon tour d’espérer que tu dises vrai, convient Sean.

	— Ils étaient là. Colin s’est tenu à tes côtés pendant que notre Bethsy, ma mère, ma grand-mère, Hannah, et sa fille Mia déployaient leur énergie à protéger du vent nos autels de fortune. Ne les as-tu pas entendues unir leur voix à la nôtre lorsqu’on prononçait l’incantation?

	Megan aurait souhaité que d’autres témoignent de leur présence. Avec le vent provoqué par Adrian, qui emportait leurs paroles, les mêlant à des sortes de sifflements lorsque celui-ci rencontrait un obstacle sur sa route, leur voix s’était perdue. Ses amies étaient peut-être trop concentrées pour les déceler, mais elle avait cru que Sean aurait pu.

	— Bethsabée…

	C’est là où la pensée de Sean s’est arrêtée. Ses doigts resserrent leur étreinte sur le bras de Megan qui y pose sa main libre. Leur regard se croise. Celui de Sean vacille. Baignés de larmes, ses yeux témoignent de la fragilité de son cœur lorsqu’il est question de sa fille chérie disparue.

	— Elle va bien, le rassure-t-elle. Et elle n’est pas seule.

	— Je ne sais pas pour vous, mais moi, je suis gelée.

	Avec une spontanéité désarmante, Noémie perce la bulle d’intimité qu’ils s’étaient créée autour de leur fille. Elle n’a pas tort. Son constat éveille chez Megan les sensations de brûlure laissées par la morsure du froid.

	— Noémie a raison. Il est temps de rentrer.

	 


Chapitre 8

	IN MEMORIAM…

	Au lendemain du premier anniversaire de naissance de Doriane, qui marque aussi celui de la mort de Bethsy, Megan réalise qu’elle doit libérer les membres de sa lignée de leurs obligations envers elle. Le repos éternel est le plus beau cadeau qu’elle puisse leur offrir, mais avant de leur faire ses adieux, elle souhaite retourner sur les lieux où certains d’entre eux ont habité.

	Ayant survécu au passage du temps et à la médisance des citoyens, les maisons d’Alice et de Margaret, les sœurs aînées de Savannah, la mère d’Hannah, présentent cependant un état de fatigue avancé. Megan avait relevé leur emplacement au fil de ses lectures, dans un recueil de Savannah qui faisait office de carnet d’adresses. Inhabitées depuis des lunes, elles n’avaient pourtant pas été démolies. L’héritière était bien en peine de savoir qui s’était porté à leur défense, mais elle s’en réjouissait. Elle était souvent passée devant sans jamais oser y entrer.

	Les autres demeures de ses ancêtres n’avaient pas connu cette chance. Il ne restait souvent qu’un terrain vacant où la végétation avait repris ses droits.

	Alors que Sean s’approche d’elle avec l’enfant dans ses bras, Megan lui tend un verre de jus d’orange. Le temps qu’il en prenne une gorgée suffit à lui donner le courage de partager avec lui ses plans.

	— Je me suis enfin décidée.

	— À quoi donc?

	— À profiter de mon droit acquis pour visiter les maisons d’Alice et de Margaret. Tu te souviens que le notaire m’en avait donné les clés.

	Sean acquiesce. Il vide le reste de son jus d’un trait, ne quittant pas Megan des yeux dans la manœuvre. Sa détermination ne le surprend guère. Lorsqu’une idée effleure sa pensée, elle s’y accroche et il vaut mieux suivre le mouvement que d’essayer de l’empêcher. Il a eu sa leçon.

	— Tu veux que je t’accompagne?

	Le sourire spontané qui anime le visage de sa douce, accueillant positivement sa proposition, lui réchauffe le cœur. Tous deux coulent alors un regard sur Doriane qui s’amuse avec un bouton de la chemise que porte Sean. Megan opine de la tête. Ils iront ensemble, en famille. La petite est trop jeune encore pour garder un quelconque souvenir de cette visite. Ils conviennent de partir après la sieste de l’enfant.

	***

	La maison d’Alice, l’aînée des sœurs de Savannah, est celle qui s’apparente le plus à celle qu’occupent Megan et Sean aujourd’hui. Miroir de la demeure ancestrale, sa tour prédominante s’encastre dans la gauche de la façade. De leur point de vue, les carreaux semblent intacts. Seul le revêtement extérieur, fait de bardeaux de bois, aurait besoin d’un bon coup de peinture. Le reste paraît encore tenir le coup.

	Megan se revoit, à une autre époque, hésiter devant la maison d’Abigail, son héritage. Un profond désir de découvrir ses véritables origines l’avait emporté sur sa peur de l’inconnu, sur son besoin de contrôler chaque élément de son existence. Depuis, la vie ne l’avait pas épargnée. Elle était allée de surprise en surprise, certaines meilleures que d’autres.

	Avec Doriane qui s’agite dans ses bras, Sean effleure le coude de Megan. Sans vouloir la presser, il l’incite à bouger. Ils ne pourront pas abuser de la patience de l’enfant bien longtemps.

	— On entre? lui propose-t-il enfin.

	Ses mots suffisent à tirer Megan de ses souvenirs. À pas feutrés, mais tranquilles, sans doute par crainte de déranger les âmes qui risquent de s’y être accroché les pieds, elle avance.

	Lorsqu’elle tourne enfin la clé dans la serrure de la porte, celle-ci refuse de s’ouvrir. Gonflé par l’humidité, le bois offre une forte résistance.

	Megan s’approche alors d’une fenêtre. De lourdes tentures l’empêchent de voir à l’intérieur. Résignée, elle laisse échapper un profond soupir.

	— Laisse-moi essayer.

	Sean lui tend l’enfant. Megan le prévient toutefois:

	— Même si nous parvenons à entrer, encore faudra-t-il fermer derrière nous en sortant.

	— On trouvera bien rendus là.

	Plus solide qu’elle n’y paraissait, la porte encaisse quelques bons coups d’épaule avant de céder. Le grincement sinistre qui accompagne son ouverture donne la chair de poule à Megan, qui recule malgré elle.

	— Contente de ne pas être venue seule? la taquine Sean.

	Megan se détend et rit de sa propre réaction. Dans son mouvement, elle avait couvert Doriane d’un bras protecteur, l’éloignant autant que possible de l’entrée. «Comme si ce simple geste avait pu empêcher quoi que ce soit de lui faire du mal», comprend-elle trop tard.

	Vu les circonstances, Sean troque sa galanterie légendaire pour le rôle de protecteur. Il passe donc le seuil le premier. Une prière silencieuse accompagne sa lente progression. «Faites que rien ne s’y cache, que ça soit vivant ou non…» Au fond, il n’est guère plus brave que l’était Megan un instant plus tôt.

	Une forte odeur de moisi les pousse à se couvrir le nez et la bouche. Ils regrettent alors d’avoir emmené Doriane avec eux. Megan remonte le foulard de l’enfant sur son visage. L’humidité ambiante, ainsi que le froid extérieur qui s’engouffre par l’imposante cheminée depuis longtemps éteinte, l’empêcheront d’avoir trop chaud.

	Au premier coup d’œil, si elle fait abstraction de l’importante couche de poussière, des toiles d’araignées et de la peinture roulant sur les murs décrépits, l’héritière parvient presque à s’imaginer le quotidien d’Alice parmi les siens. Dans le vestibule, deux manteaux et un chapeau sont encore accrochés au banc de quêteux qui s’y trouve. Megan se penche et redresse une botte à lacets et bout pointu qui avait été abandonnée, couchée sur le côté, par son porteur. Seul le pied d’une femme pouvait lui convenir. Sans doute appartenait-elle à Alice elle-même.

	Passant à la cuisine, ils découvrent des armoires dont certaines portes ne ferment plus depuis longtemps. L’absence de chauffage sur une période prolongée est encore ici responsable de cet état de cause. Leur contenu leur est ainsi accessible.

	— Il faudrait revenir avec des boîtes, pense Megan à voix haute.

	— Comment?

	S’étant éloigné, Sean revient sur ses pas. Sa douce lui fait part de son désir.

	— Nous pourrions redonner vie à cette porcelaine et à la verrerie. Il y a de belles pièces, souligne-t-elle.

	Afin d’attester ses dires, elle lui présente une assiette bordée d’une fine dentelle argentée. Sean dépoussière une partie du contour de son pouce. Le sifflement qu’il émet témoigne de son appréciation.

	— Tu as raison, le travail est remarquable.

	Au centre de la pièce, la table semble dressée pour le prochain repas. Sans doute son ancêtre la préparait-elle sitôt le couvert enlevé. Elle pouvait ainsi passer plus de temps à vaquer à ses autres occupations. Megan songe alors à la porte dérobée chez sa grand-mère.

	— Je me demande si nous trouverons un endroit pareil à la cache de notre demeure.

	Sean fait un tour sur lui-même, puis il s’approche d’un mur pour le longer, appuyant ici et là du bout des doigts. Aucun panneau ne cède sous la pression. Il remarque aussitôt la moue dépitée de Megan.

	— Tu ne m’avais pas dit qu’elles se réunissaient toutes chez nous pour pratiquer la magie et préparer les herbes?

	— Oui, bien sûr, mais j’espérais quand même trouver quelque chose, un petit plus qu’Alice seule aurait pu travailler chez elle, en secret.

	— La maison est grande. Ça peut être n’importe où.

	Sean l’entraîne alors à sa suite. Ils fouillent chaque recoin, de la cave au grenier, sans rien remarquer d’inhabituel.

	La déception se lit sur le visage de Megan. Sean lui donne son point de vue.

	— C’est peut-être mieux ainsi, tu ne trouves pas?

	Megan le dévisage. Elle ignore où il veut en venir et le laisse aller au bout de son idée.

	— Si chacune avait pratiqué chez elle, en solitaire, imagine tout le savoir qui se serait perdu.

	Sean réussit à faire apparaître un demi-sourire sur les lèvres de sa douce. Il y dépose un baiser avant de la pousser à l’extérieur. La maison de Margaret leur réserve peut-être des surprises.

	Située au bout d’une impasse, l’imposante demeure de style Mansard leur paraît sombre et sinistre. Sans doute blanc à une certaine époque, le revêtement extérieur est maintenant gris et fade. Des lianes et autres grimpantes s’y sont agrippées et peut-être ont-elles contribué à la maintenir sur ses fondations.

	Megan ne parvient pas à se souvenir, parmi les sœurs de Savannah, laquelle est morte en premier. La résidence de Margaret semble délaissée depuis plus longtemps que celle d’Alice. Ici, des fenêtres manquent et des carreaux sont brisés, tant au rez-de-chaussée qu’à l’étage. «Le vandalisme ne l’a pas épargnée», songe Megan, pensant au sort que des voyous avaient réservé à sa serre l’année de son arrivée.

	Sean prend les devants. En s’approchant, il réalise que la porte ne lui fera pas obstacle. La vitre manque et le verrou aussi. Le cadre de bois tient davantage par la peur que par ses gonds. «Des squatters occupent peut-être encore les lieux», se fait-il la réflexion.

	— Laisse-moi y aller d’abord, recommande Sean. Je reviens te chercher dès que le champ est libre.

	Megan opine d’un mouvement de la tête, ravalant sa salive. Elle a vu, comme lui, l’état du portique.

	— Sois prudent, le prévient-elle.

	— Toujours, madame.

	Sa réponse la fait sourire, désamorçant quelque peu la situation. Aussitôt, il disparaît à l’intérieur. La clarté du jour, qui entre par les fenêtres souvent laissées sans tentures ni vitrage, réfléchit sur les fines particules en suspension dans l’air. Sean fait quelques pas, laissant son regard balayer la pièce. Sur les lattes du plancher, il remarque les empreintes partielles que d’autres ont laissées avant lui. Elles sont presque entièrement recouvertes par des années de poussières jamais chassées. Tout danger lui semble donc écarté. Il invite Megan à le rejoindre.

	À peine le seuil passé, Megan sait d’instinct qu’ils ne trouveront rien. Les lieux ont été vidés et saccagés, pour ce qu’il en reste. Même les fauteuils du salon sont éventrés. «Sûrement le fait de quelconques bestioles venues y faire leur nid», songe Megan. Elle ressent cependant une énorme pression sur ses épaules, un poids. L’atmosphère elle-même est oppressante. Sean aussi le perçoit.

	— J’ai l’impression qu’on dérange, lui souffle-t-il.

	Megan s’approche de lui. Elle laisse son regard fouiller chaque recoin à sa portée. La sensation de lourdeur qui l’incommode augmente d’un cran, lui livrant un message qu’elle capte au passage.

	— C’est autre chose, le contredit-elle. Les âmes errantes de cette demeure ont fait leur temps. Elles doivent maintenant partir.

	— Personne ne les retenait pourtant, riposte Sean, comprenant mal qu’on puisse rester attaché à un endroit pareil.

	— Si, moi.

	Déjà, Megan tourne les talons, prête à quitter la maison de Margaret. Sean la rattrape sous le porche.

	— Comment? Explique-moi.

	— Toutes autant qu’elles sont, de ma mère à Savannah, en passant par ma grand-mère et même Bethsy, chacune est restée pour moi, parce qu’elles savaient que j’avais besoin d’elles, de leur présence, de leur soutien. Je désirais tant les connaître, découvrir qui j’étais à travers elles, mais c’était égoïste de ma part et c’est maintenant que j’en comprends toute la portée.

	Sean reste sans mot. Les propos de sa douce revêtent un sens qu’il n’avait pas envisagé. Une question lui vient alors à l’esprit, tout en redoutant sa réponse. Il l’échappe sans parvenir à la retenir.

	— Et tu sais comment les libérer, je suppose.

	Le sourire entendu et la détermination dans son regard lui suffisent. «Que me réserve-t-elle encore?»

	***

	Près de trois semaines plus tard, soit le 11 février, jour de nouvelle lune propice à la vie de famille et au pardon, Megan est prête. Au risque de ne plus jamais revoir sa grand-mère ni tout autre membre de sa lignée, elle doit procéder. C’est en parcourant les grimoires de ses ancêtres qu’elle a trouvé la formule appropriée pour couper les liens terrestres qui les retenaient jusqu’ici.

	Ayant demandé à être seule, elle se retrouve donc à la cave, devant son autel. Au centre, elle place un chaudron de fonte plat, relativement large, qu’elle remplit de sable blanc. Sur des citrons jaunes achetés le matin même, elle inscrit au feutre vert le nom de chaque personne liée à elle par le sang. Le dernier reçoit une mention plus générale pour celles dont le nom fut oublié au fil du temps, hommes ou femmes.

	Au sommet, Megan entaille chaque fruit jusqu’à la chair. Là, elle verse une goutte d’essence de vanille, puis elle comble le trou d’un mélange d’herbes réduites en poudre. Lavande et camomille en font partie. Les citrons sont ensuite disposés en cercle dans le chaudron.

	Le milieu est bientôt occupé par une bougie blanche préalablement trempée dans le miel, pour faciliter la traversée de ses ancêtres dans l’au-delà, puis roulée dans le safran. Aussi nommée or rouge, cette épice est tirée du crocus Sativus et considérée comme une plante divine par les civilisations antiques. «Et voilà qui paiera leur droit de passage», songe Megan en craquant une allumette pour mettre le feu à la mèche.

	Megan éteint alors les lumières autour d’elle et concentre son attention sur la flamme et ses intentions. Elle fait appel à Hécate pour la guider. Tout en sollicitant la sagesse de la triple déesse dans une prière silencieuse, sa pensée s’égare. Elle revoit les coffres au grenier, gardiens des Mémoires de ses ancêtres. C’est à regret qu’elle comprend que les pensées d’Abigail, dont elle n’a pas eu le temps de se nourrir, la laisseront sur sa faim.

	Baignée par les larmes, sa vue s’embrouille. Elle ne remarque pas les mouvements erratiques d’un citron. Celui-ci est pourtant secoué, d’abord légèrement, puis de façon frénétique, dans l’urgence d’agir. Abigail refuse de partir. Femme de tête, elle compte choisir elle-même l’heure et le jour de son départ. Abandonner sa petite-fille alors qu’elle vient à peine de la retrouver est hors de question pour elle. Avec l’énergie du désespoir, elle agite le citron, l’obligeant à se renverser. Mais elle s’épuise rapidement. Elle doit néanmoins y arriver.

	Abigail ignore si ce geste suffira à la préserver d’un aller simple pour l’au-delà. Elle s’en contente toutefois. Le temps lui manque.

	***

	Megan sèche ses yeux du revers de la main. Elle se rappelle à l’ordre, sachant l’importance d’inciter les siens à poursuivre leur route.

	Reportant son attention sur la flamme et les citrons qui l’entourent, Megan note la présence de sillons autour de l’un d’entre eux. Il penche d’ailleurs dangereusement.

	Un air dubitatif marque les traits de son visage. Elle tend la main pour le redresser. C’est alors qu’elle le voit osciller une fraction de seconde. Le mouvement est si bref et si peu perceptible qu’elle l’aurait manqué si elle avait cligné des yeux. Elle suspend son geste. «C’est un citron, c’est quand même pas un œuf sur le point d’éclore!» se raisonne-t-elle. Et lorsqu’elle a versé le sable fin dans le chaudron, elle s’est bien assurée qu’il ne contenait aucune impureté, donc aucun insecte susceptible de vouloir maintenant s’éclipser.

	Ayant ainsi écarté les causes logiques pouvant expliquer le phénomène, Megan se tourne vers le paranormal. Écartant la main pour être certaine de ne déranger aucun citron, elle s’approche pour lire l’inscription: Abigail. Possible qu’elle l’ait dérangée, sans le vouloir, au regret de ne pas pouvoir lire ses Mémoires dans leur ensemble. «Oh non, grand-mère! Tu peux partir aussi. Je ne veux pas te retenir.»

	Mais Abigail ne l’entend pas ainsi. Elle redouble d’ardeur afin de renverser le citron. Elle sent l’urgence de couper le pont entre ciel et terre que tente d’ériger Megan. «Sitôt qu’elle prononcera l’incantation, mon sort sera scellé, redoute Abigail. Laisse-nous une chance, ma petite-fille!»

	Megan ressent une chaleur réconfortante l’envahir. Elle se laisse imprégner du mystère qui entoure sa grand-mère, puisqu’elle est certaine qu’elle en est la cause. «Pourquoi tiens-tu à rester?» lui demande-t-elle. Pris de fortes secousses, le citron se renverse. Megan connaît la réponse de sa grand-mère, sentiment qu’elle partage aussi. «Je comprends. Un jour viendra, mais ça ne sera pas aujourd’hui, et ce sera seulement quand tu le décideras.» Abigail sourit. Allait-elle vraiment renoncer à ce lien qu’elles avaient mis tant de temps à développer maintenant que la communication leur était facilitée par l’entremise de Colin?

	Megan avance les mains, cette fois pour retirer du chaudron le citron portant le nom d’Abigail. L’une comme l’autre laissent échapper un profond soupir. L’héritière guette ensuite tout mouvement susceptible de lui indiquer que d’autres aussi ont fait le choix de rester. Elle s’approche et surveille, mais rien ne survient. Elle ferme alors les yeux et prend une grande inspiration afin de se recueillir.

	Lorsque ses paupières s’ouvrent, Megan fixe du regard la flamme de la bougie. Il est temps maintenant.

	— In memoriam…

	D’un timbre calme et serein, elle mentionne le nom de chacun de ses proches et ancêtres. Sa voix trahit l’émotion qui la gagne lorsqu’elle prononce, à la toute fin, les prénoms de sa fille et de sa mère. Megan ravale sa salive avant de poursuivre, la gorge nouée:

	— Bien que décédés, vous ne serez jamais oubliés. Sortez de l’ombre et rejoignez la lumière. Car quitter ce monde, c’est s’ouvrir à une nouvelle ère. Immortel votre souvenir restera. Ici-bas votre enseignement perdurera. Ainsi soit-il.

	***

	Lorsqu’elle remonte de la cave, Megan rejoint Sean au salon. Doriane et lui sont installés devant l’âtre où crépite un bon feu. L’enfant s’amuse à défaire les lacets de sa poupée d’apprentissage que Sean, patiemment, renoue chaque fois pour son plaisir.

	— Il y a longtemps qu’elle fait ça?

	— Un bon petit bout, je dirais. Elle ne s’en lasse pas.

	— Je le vois bien, remarque Megan, attendrie par la scène qui se joue devant elle.

	— Alors, c’est terminé? s’informe Sean.

	Ne sachant trop comment formuler sa question, il fait court. Il tient cependant à savoir comment sa douce prend cette séparation forcée.

	— C’est que… hésite Megan, avant de débiter d’un trait: ma grand-mère est restée.

	La mâchoire inférieure de Sean se décroche mollement. Il en reprend le contrôle pour finalement lui avouer qu’il n’est pas surpris.

	— Tu sais, je la voyais mal t’abandonner maintenant.

	— Ça ne te dérange pas?

	— Je ne vois pas pourquoi. Elle fait partie de ta famille.

	«J’aime ce garçon», note Abigail, qui envoie à Megan une image mentale de ses Mémoires. L’héritière s’extirpe du sofa, pensant aux recueils qu’elle doit ranger. Elle embrasse Sean au passage pour le remercier de sa compréhension.

	— Je monte au grenier. Les Mémoires d’Abigail doivent y retrouver leur place.

	— Tu veux que je t’aide?

	— Non, ça ira. Je fais vite et je reviens.

	Megan glisse un à un les ouvrages dans un sac à bandoulière qui devrait lui faciliter l’ascension de l’échelle escamotable. Elle ne s’attarde pas, craignant de changer d’avis. Que sa grand-mère ait choisi de demeurer auprès d’elle est une chose. De continuer à s’approprier ses pensées en est une autre.

	Empruntant l’escalier, elle jette un regard en direction de Sean qui lève les yeux sur elle. D’un hochement de tête, il l’incite à monter. Elle ne doit pas reculer maintenant.

	Un demi-sourire s’affiche sur les lèvres de Megan. Elle reprend sa progression et ne s’arrête qu’une fois rendue au grenier, devant le coffre d’où elle a extirpé les Mémoires d’Abigail.

	— C’est ici que prend fin mon incursion dans ta vie privée. Tes pensées t’appartiennent. Elles ne me regardent pas.

	Megan parle à voix basse. De s’entendre ainsi la conforte dans la décision qu’elle a prise d’abandonner la lecture des Mémoires de sa grand-mère.

	Elle commence à ranger les livres dans la malle quand l’un d’entre eux lui glisse des mains. Tombé sur le dos, il s’ouvre. Ses pages dressées lui donnent un air échevelé, mais ça ne dure pas.

	Alors que Megan allonge le bras pour le récupérer, les feuillets s’agitent, défilant devant ses yeux étonnés. Quand le mouvement s’arrête, sa main hésite à saisir l’ouvrage. «Serait-ce un tour d’Adrian ou si c’est toi, grand-mère, qui souhaites me livrer un message?»

	La curiosité calme ses appréhensions. Megan amorce la lecture du bref passage ainsi révélé.

	Cela fait maintenant vingt ans que Morgane a quitté la maison, vingt ans que je reste sans nouvelles, comme si elle m’avait oubliée, comme si je n’avais jamais existé. Elle me manque toujours autant. J’espère seulement qu’elle va bien et qu’elle a su trouver, où qu’elle soit, cette paix à laquelle elle aspirait tant.

	Lorsque la mort viendra me chercher, je n’aurai qu’un regret, celui de ne pas avoir connu mes petits-enfants. En aurai-je seulement? Si c’est le cas, je souhaite qu’un jour ils reviennent ici et qu’ensemble nous apprenions à nous connaître. Qu’ils retournent à leurs racines et qu’ils se nourrissent du savoir de leurs ancêtres.

	Morgane, je ne peux que la pleurer. Elle a fait son choix, reniant ses origines et sa propre mère. Il m’appartient de l’accepter.

	La gorge serrée par l’émotion, Megan referme délicatement le volume. Sa mère était déjà morte à l’heure où Abigail écrivait ces mots. L’héritière caresse la couverture de cuir tanné et ferme les yeux. Elle revoit le visage de sa mère et celui d’Abigail au moment de pratiquer le sortilège de bannissement. Chacun semblait serein. Aucun ne portait la trace de sentiments refoulés. Megan s’adresse alors à sa grand-mère:

	— Je suis revenue pour toi et je resterai. Tant que je vivrai, ta mémoire sera préservée. Puis Doriane prendra ma suite quand viendra le temps. Je t’en fais le serment, ici et maintenant.
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Megan ne dort plus. Ses nuits sont chargées de
cauchemars od elle se voit tomber encore et encore.
Elle doit lutter, mais contre qui?

Ayant déniché les Mémoires de plusieurs femmes
de sa lignée, Megan espere y trouver un indice. Elle
Sattarde aux écrits de sa grand-mére quelle n'a pas
connue de son vivant. Le temps lui manque, mais un
passage retient son attention. Elle y voit une piste de
solution. C'est alors que ses pensées sont détournées
vers une tache plus pressante: écarter la menace
qui pese sur sa famille depuis trop longtemps.

Parviendra-t-elle a ses fins ?
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